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AVANT  PROPOS. 

JL^'ouvrage  dont  j*offre  aujourd'hui  la 
traduction ,  fut  entrepris  par  les  ordres  & 
fous  le  miniftere  du  célèbre  Lord  Chatam^ 
On  fait  que  la  Grande-Bretagne  n*a  jamais 
eu  de  citoyen  plus  vertueux  &  plus  fince- 
remenr  attaché  au  bonheur  &  à  la  gloire 
de  fa  patrie.  Révolté  des  monopoles  que 
plufieurs  Compagnies  de  commerce  exer- 
çoient  fur  les  produétions  des  Colonie* 
Américaines,  ce  vigilant  Miniftre  vou- 
lut s'inftruire  avec  détail  des  opérations 
cachées ,  &  réalifer  fes  doutes.  Un  Né- 
gociant éclairé ,  dont  nous  ignorons 
le  nom,  juftifia  pleinement  le  choix  du 
Miniftre  ;  il  publia  fes  oblèrvations  à 
Londres  en  1 769  (bus  ce  titre;  The  Ame-' 
rican  Traveller^  or  ohfervations  on  îhepre- 
fent  ftate^  culture  and  commerce  ofthe  Bru 
tish  Colonies  in  America  &c.  Dès  que  ces 
Obfervations  parurent,  elles  firent  une  fen- 
làtion  fi  vive,  que  la  Cour,  intérefîéeà 
tenir  fecrete  une  partie  des  opérations  de 
la  métropole  avec  fes  Colonies,  n'épar* 
...      A  3 
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gna  ni  foins  nî  argent  pour  s*emparer  fous 
main  des  exemplaires,  &  en  empêcher 
«infî  la  dilfôminarion.  Conduite  par  une 
politique  rafinée  ,  &  dont  la  fuite  a 
prouvé  la  fagefle,  la  Cour  ne  parut  met* 
tre  aucune  importance  à  cet  ouvrage ,  ôc 
au  lieu  de  fuivre  les  maximes  des  autres 
gouvememens  en  défendant  qu'on  en  fît  la 
publication,  ce  qui  fauroit  fiiit  rechercher 
avec  plus  d*ardeur,  elle  garda  le  filence^ 
&  le  livre  ne  redant  que  dans  les  mains 
d'un  petit  nombre  d'individus,  fut  bientôt 
&  pre(que  entièrement  oublié. 

Un  Américain  de  mes  amis,  m'ayant 
communiqué  cet  Ouvrage,  j'en  trouvai  les 
expofés  fi  intéreflîms ,  les  vues  fi  fages  & 
les  avis  fi  néceffiiires  à  fuivre  pour  ceux 
qui  refteront  ou  deviendront  propriétai- 
res du  commerce  de  ces  contrées,  que 
je  me  fuis  fait  un  devoir  de  les  traduire 
&  de  les  publier  pour  l'intérêt  commun 
des   Négocians. 

Comme  la  direéHon  que  prend  aâ:ue^ 
lement  le  commerce  des  Etats-Unis ,  fur- 
tout  depuis  la  reconnoiflance  folemnelle 
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de  leur  indépendance  par  une  nation  qui 
leur  a  fervi  de  modèle,  promet  à  la  Hol- 
lande des  avantages  confidérables ,  j'ai  cru 
mériter  de  mes  Concitoyens  &  de  la  Ré- 
publique ,  en  leur  oflfirant  dans  une  langue 
qu'ils  entendent  généralement ,  des  lumiè- 
res dont  ils  trouveroient  difficilement  la 
réunion  en  confultant,  même  au  prix  de 
beaucoup  de  peine  &  de  tems ,  différens 
ouvrages  où  l'on  ne  voit  que  des  traits, 
épars  fur  cette  importanÉe  matière. 

C'cft  dans  cette  vue,  &  pour  fuppléer 
à  ce  que  le  Voyageur  Américain  ne  dit 
pas ,  que  l'on  trouvera  à  la  fuite  de  cette 
traduélion ,  urt  Précis  de  ce  qu'il  importe 
le  plus  de  favoir,  pour  la  partie  hiftorique,, 
topographique  &  mercantile  de  T  Amérique 
feptentrionale ,  &  parriculierement  des  trei- 
ze Républiques  qui  viennent  de  s'y  former 
fous  le  nom  d'Etats-Unis  &  Indépendans, 
Le  Traité  d'Amitié  &  de  commerce  qu'ils 
viennent  de  conclure  avec  nous,  eftune 
pièce  trop  précieufe  pour  ne  pas  l'inférer 
à  la  fuite  de  cet  ouvrage;  c'eft  un  code 
que  les  Négocians  auront  Souvent  beibja 
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de  confultci ,  &  qui  ne  fauroît  être  plus 
convenablement  placé. 

Dans  le  cours  de  ce  Précis ,  quelque- 
fois j*ai  fait  parler  les  Auteurs  eux-mêmes 
parce  qu*il  m'auroit  été  impofflble  de  dire  • 
mieux ,  &  qu*il  eft  honteux  de  tronquer 
les  idées  des  autres  pour  fe  les  approprier. 

Enfin ,  pour  rendre  cet  ouvrage  plus 
utile  à  ceux  qui  le  confukeront,  j'y  ai  joint 
une  carte  générale  des  Treize  Etats-Unis, 
gravée  avec  le  plus  grand  foin  d*aprés 
celle  de  M.  Bonne,  publiée  en  deux 
feuilles  dans  TAtlas  qui  ed  à  la  fuite  de 
YIJiftoire  de  M  Raynal ,  éd.  in-4<^. 

Quant  aux  longitudes  &  aux  latitudes 
des  diiférens  pays  dans  cette  partie  du 
Nouveau  Monde ,  je  peux  garantir  d'au- 
tant plus  l'exaétitude  de  celles  marquées 
d'un  Aftérifque,  qu'elles  ont  été  (bumifes 
à  l'examen  de  M.  de  La  Lande ,  ce  célè- 
bre Aftronome  qui  fait,  depuis  plus  de. 
trente  ans,  l'admiration  de  fon  fiecle,  par 
fes  talens,  &  l'ami  de  tous  ceux  qui  culti- 
vent les  ans  &  les  fciences ,  par  fon  pen- 
chant à  les  encourager. 
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M   I   L   0   R   D, 

JL^A  dernière  fois  que  j'eus  l'iionneiir 
d'entretenir  votre  Seigneurie  ,  elle  me 
parut    defirer   que  je   réunifie  fous    un 


co 


feul  point  de  viie  les  nombreufes  obfer- 
vations  que  j'avois  pris  la  liberté  de  lui 
communiquer  fur  Tétat  aétuel  des  Colo- 
mes  Brîtaimîques,  &  fur  les  améliora- 
tions dont  elles  font  fufceptibles  ,  tant 
dans  leur  culture  que  dans  leur  com- 
merce, pour  l'avantage  mutuel  de  la  Mere- 
Patrie  &  le  leur  propre,  avantage  que 
V.  S.  fent  parfaitement,  &  dont  elle 
pourroit  démontrer  beaucoup  mieux  que 
moi  &  la  realité  &  les  moyens. 

Votre  volonté,  Milord,  fera  toujours 
une  loi  pour  moi  ;  je  fais  par  expérience 
qu'elle  eft  fondée  fur  de  (âges  principes , 
&  qu'elle  ne  tend  qu'au  bien  public.  Je 
prendrai  donc  volontiers  la  tâche  que  vous 
m'avez  prefcrite,  làns  trop  augurer  de 
mes  talens ,  fans  trop  auflî  me  défier  de 
ma  propre  capacité;  ce  qui  blefleroit 
plutôt  la  délicatefle  &c  le  jugement  de  V. 
S.  qu'il  ne  prouveroit  ma  modeftie.  Je 
parlerai  avec  confiance,  parce  que  je  dirai 
la  vérité  &  que  mes  intentions  font  pures. 
Les  obfervations  que  je  foumcts  à  V.  S. 
font  le  fruit  d'ime  expérience  confommée 


<> 
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6c  d*une  profonde  méditation.  Elles 
font  fondées  fur  des  faits.  Elles  feront 
dépourvues  des  ornemens  de  la  diélion; 
une  vie  toujours  aélive  ne  m*a  guère  lailFé 
le  loifir  de  m'adonner  à  cette  forte  d'é- 
tude. Qui  ne  fait  que  ces  ornemens  ne 
font  le  plus  fouvent  employés  que  pour 
colorer  une  mauvaife  caulè,  &  qu'ils 
fervent  plutôt  à  éblouir  qu'à  éclairer?  Je 
fuis  d'ailleurs  convaincu,  qu'en  chofes  de 
cette  nature,  V.  S.  confidere  plutôt  le  fonds 
que  la  forme;  je  ne  dois  pas  craindre 
qu'elle  rejette  une  vérité ,  parce  qu'elle  ne 
fe  montre  pas  à  elle  fous  un  brillant 
coloris. 

Dans  l'exécution  de  cette  entreprifc 
(on  ne  peut  proprement  donner  d'autre 
nom  au  travail  d'un  homme  qui  s*occupe 
d'un  fujet  auffi  étendu)  j'ai  cru  devoir 
préfenter  mes  idées  à  V.  S.  dans  une 
fuite  de  lettres  ;  &  j*ai  adopté  cette  mé* 
thode ,  pour  plufieurs  raifons. 

La  première,  &  qui  m'eft  pcrfonnelle, 
c'eft  qu'ayant  été  par  mes  occupations 
de  commerce  plus  accoutumé  au   ftite 
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épiftolaire^  je  puis,  avec  plus  de  pfomp* 
titude,  &  peut-être  plus  dé  clarté,  rendre 
ainfi  mes  idées  que  de  toute  autre  ma- 
nière; quand  ce  motif  ne  feroit  par  fuf- 
fifant,  beaucoup  d'autres  raifons  m'au- 
roient  déterminé  à  ce  choix.  "-■ 
'  Par  cette  manière  d'écrire,  j'ai  la  facilité 
de  divifer  mon  ouvrage  comme  il  me  plaît, 
&  d'éviter  au  leéleur  le  défàgrément  de 
s'arrêter  au  milieu  peut-être  de  mon  rai- 
(bnnement,  parce  qu'il  ne  verroit  où 
reprendre  haleine.  Mais,  quelque  indo- 
lent &  diftrait  qu'on  puiflè  être,  il  eft 
rare  qu'on  n'ait  pas  aflez  de  curiofité  ou 
de  courage  pour  lire  en  entier  une  lettre, 
quand  elle  n'eft  pas  longue. 

Avec  cette  méthode,  j'ai  encore  la  li- 
berté de  faire  une  paufe  quand  je  veux, 
de  m'écarter  môme  de  tems  en  tems  de 
mon  chemin  pour  recueillir  ça  &  là  des 
lumières  qui  peuvent  répandre  un 
plus  grand  jour  fur  mon  fujet,  &  donner 
plus  de  force  à  mes  alTertions ,  fans  crain- 
dre que  cette  licence ,  qui ,  dans  un  ou- 
vrage plus  régulier,  feroit  juftement  cri- 
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tiquée,  foit  défaprouvée  dans  celui-ci.' 
Ce  n'eft  pas  tout,  cela  me  facilite  aufll 
les  moyens  de  récapituler  mes  raifonne- 
mens  quand  il  eft  expédient;  de  les  avoir 
ainfi  tout  prêts ,  pour,  à  Toccafion,  réunir 
toute  leur  force  en  un  feul  point,  &  ré- 
futer les  objeétions  qu'on  peut  faire.  Ces 
particularités  vous  font  connues,  Mi- 
lord;  fi  j'en  fais  mention  ici,  c'eft  afin 
qu'on  ne  m'impute  pas  la  ridicule  vanité 
d'avoir  voulu  infinuer  par  cette  e(pece  de 
correspondance,  que  je  fuis  fhmilier  avec 
une  perfonne  d'un  caraétere  &  d'un  rang 
auffî  diftingué  qu'eft  V.  S.,  que  perfonne 
n'honore  plus  que  moi. 

D'après  cela,  il  eft  de  mon  devoir  de 
déclarer  que,  dans  le  cours  de  ces  lettres, 
j'aurai  fréquemment  occafion  de  parler  de 
bien  des  chofes,  &  même  de  m'ajppefantir 
fur  des  preuves  déjà  fuffifamment  connues 
de  V.  S.  En  les  lui  adrefTant ,  je  n'ai  pré- 
tendu nullement  rien  lui  apprendre,  mais 
bien  à  ceux  qui  n'ont  pas  eu,  comme  elle , 
les  moyens  d'acquérir  ces  connoiflànces. 
Bien  plus ,  j'ofe  réclamer  l'indulgence  de 
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V.  S.  &  la  prier  de  ne  pas  trouver  mauvais 
fi,  en  bien  des  occafions ,  j'en  appelle  à  fon 
témoignage.  Une  autorité  auffi  refpeélable 
ne  peut  manquer  de  m'attirer  la  confiance 
de  mes  leéleurs. 

Après  avoir  donné  à  V.  S.  les  raifons 
perfonnelles  &  les  motifs  que  j*ai  de  pren- 
dre cette  voie  pour  lui  communiquer 
mes  réflexions,  je  lui  rendrai  compte 
dans  ma  prochaine  lettre  du  fiijet  que  je 
me  propofe  de  foumettre  à  (on  jugement , 
&  de  la  méthode  que  je  prendrai  pour  en 
faire  la  difcuffion;  en  obéiflànt  ainfi  aux 
ordres  de  V.  S.  je  ferai  difpenfé  d'une 
Prélace  ou  Apologie  plus  longue. 

Je  fuis  avec  autant  d*attachement  que 

.  .,.,..■,    /  ...      derefpect, 

MlLORD, 


de  F.  S.  le  très  -  humble  &  le 
très  '  obéijfant  ferviteur. 
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.LETTRE     II. 


M    1   L    O    R    D,  ! 

\Jn    ne  connoît  jamais  plus  le  prix 
d'un  ami,  que  lorfqu'on  Ta  perdu.     Je 
defire   fincerement  que   cette  remarque 
(qui  n'eft    pas   nouvelle)    ne  (bit  point 
applicable  à  la   Grande  -  Bretagne  ,    par 
rapport  à  fes  Colonies  Américaînes,  Avant 
nos  funeftes  querelles,  quand  un  Anglois 
&  un  Américain  fe  trouvoient  enfcmble, 
ils  fe  félicitoient  réciproquement  des  avan- 
tages   de   leurs  liaifonâ ,   (qui   n'étoient 
pourtant  pas  à  beaucoup  près  ce  qu'ils 
auroient  pu  être)  fans  confidérer  jamais 
ni  la    fource   de   ces  avantages,    ni  les 
moyens  de  les  augmenter,  pas  môme  ceux 
de  les  confèrver;  ce  qui  n'efl  que  trop/ 
ordinaire  à  l'égard  des  faveurs   du  Ciel 
les  plus  marquées. 
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Je  ne  prétends  point  adoucir  cette  re^ 
marque  pour  aucun  côté;  elle  n'eft  mal- 
heureufement  que  trop  applicable  à  tous 
les  deux.  Mais  comme  la  première  idée 
d'un  homme  de  bon  fens  qui  s'occupe  des 
afHiires  publiques,  a,  ou  du  moins  doit  avoir 
pour  objet  immédiat  le  bien  de  fà  patrie, 
je  confidérerai  premièrement  jufqu'à  quel 
point  les  Colonies  font  avantageufes  à  la 
Grande-Bretagne ,  &  combien  plus  elles 
pourroient  l'être.  Viendront  enfuite  les 
avantages  que  retirent  de  leur  côté  les 
Colonies  de  leurs  liaifbns  avec  nous  ;  & 
ces  deux  confîdérations  feront  fentir  de 
quel  intérêt  il  eft  pour  elles  &  pour  nous 
d'entretenir  cette  bonne  intelligence,  cette 
intimité  mutuelle  qui  font  la  bafc  &  la  fu- 
reté de  la  mère  &  des  enfans.  Les  preu- 
ves &  ladifculîlon  de  ce  que  j'avance  ici, 
ne  feront  qu'un  expofé  fimple  des  moyens 
néceflàires  pour  parvenir  à  cette  grande 
fin.  On  verra  qu'il  n'eft  rien  de  plus 
naturel  &  de  plus  évident  que  ces  moyens. 

Quand  je  dis  que   le   premier  objet 
d'un  Ijomme  de  bon  fens,   doit  être  le 
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bien  de  la  patrie,  je  n'entens  nullement, 
qu'il  doive  pour  cela  faire  ou  imaginer 
rien  d'injufte  en  foi-même,  ou  de  contraire 
aux  véritables  intérêts  d'un  autre  pays  ;  je 
veux  dire  que  fi  les  intérêts  refpeétifs  de 
fon  propre  pays  &  d'une  autre  contrée 
font  équilibre ,  il  eft  alors  de  fon  devoir 
de  faire  fon  poflîble  pour  que  la  balance 
penche  en  faveur  de  fà  Patrie.  Ce  devoir 
eft  de  la  même  nature ,  &  dans  le  fond  a 
la  même  origine,  que  celui  qui  eft  fi  for- 
tement imprimé  dans  nos^ames  par  la  rai- 
fon  &  la  religion ,  favoir  l'amour  de  nos 
parens  ;  car  F  endroit  où  mus  naiffons , 
auflî  bien  que  les  auteurs  de  nos  jours  ^ 
étant  défîgnés  par  l'Arbitre  fuprême  de 
nos  deftinées ,  ils  ont  également  droit  à 
notre  attachement,  quoique  dans  un  degré 
différent.  La  tendrefle  filiale  concen- 
trée dans  un  point,  fe  conferve  en  en- 
tier, au  lieu  que  l'amour  de  la  patrie 
s'épanchant  peut-être  fur  des  millions  d'in- 
dividus ,  devient  néceflàirement  moins 
énergique  pour  chacun  d'eux.  Je  n'in- 
iifterai  point  fur  le  plus  ou  le  moins  de 
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rapport  &  deconnexité  immédiate  &în* 
rime  entre  le  premier  &  le  dernier  de 
ces  devoirs;  cela  fuffit  pour  démontrer 
Terreur  de  cette  propofition  générale  d'un 
Philofophe  ancien,  quife  diCoït  citoyen  de 
r univers ,  comme  s'il  eût  voulu  infinuer 
par  là  que  tous  les  pays  dévoient  être  éga- 
lement chers  àun  hommed'efprit;  mais, 
en  tenant  ce  langage,  il  efl  probable  qu'il 
ne  fe  propofoit  autre  chofe  que  d'incul- 
quer profondément  dans  nos  âmes  la  Phi- 
lantropie,  ou,  dans  le  ftile  facré,  Va^ 
mour  du  genre-humain  ,  (ans  nullement 
prétendre  récufer  ou  contefter  l'attache- 
ment naturel  &  indilpenfable  qui  doit  lier 
tout  homme  à  fa  Patrie. 

Les  honneurs  rendus  à  ceux  qui  ont 
fhcrifié  tout  ce  que  la  nature  a  de  plus 
cher  à  l'amour  de  la  Patrie,  vtaxBruius, 
aux  Decius ,  &  à  tant  d'autres  Romains 
&  athéniens,  qu'il  eft  inutile  de  nommer 
ici ,  prouvent  combien  ce  (èntiment  eft 
univerfel ,  &  à  quel  degré  d'eftime  il  a 
été  dans  tous  les  tems:  le  grand  mobile 
db  ces  anies  fublimes  étoit  l'amour  de  la 
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Patrie;  dans  la  confervatîon  de  l'Etat  ils 
voyoient  leur  propre  confervation.  Des 
peuples  ignorans  ont  porté  ce  fentiment 
généreux  plus  loin  encore  que  les  nations 
civiliféesr  dans  l'ardeur  de  leur  enthoU' 
fiafme  &  de  leur  reconnoiflànce ,  les  hon- 
neurs humains  leur  paroifïànt  trop  peu  de 
chofè  pour  récompenfer  ces  bienfaiteurs 
de  l'humanité,  ils  ne  crurent  pas  trop 
faire  en  leur  décernant  les  honneurs 
divins. 

V.  S.  me  pardonnera  cette  petite  di- 
greffion,  puifqu'elle  fert  à  éclaircir  un 
fujet  qui  lui  eft  cher  au  point  d'en  faire 
la  bafe  &  la  règle  de  fa  vie  publique, 
j'ai  dû  la  faire ,  cette  dlgreflîon ,  pour 
prévenir  tout  foupçon  de  partialité  dans 
la  difcuflîon  d'une  matière  auffi  délicate 
qu'eft  naturellement  le  commer  e  entre  les 
Colonies  &  la  Mere-Patrie,  furtout  dans 
le  tems  &  la  conjonfture  actuelle. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  ce  que 
je  vais  dire  fur  cette  matière  importante, 
il  eft  néceflTaire  de  dire  que  ce  qui  a 
porté  V  S.  à  me  donner  cette  tâche  ^ 
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c'a  été  Texpérience  &  les  connoîflances 
perfonnelles  que  j*avois  acquifes  étant  fur 
les  lieux. 

J'ai  eu  l'honneur  d'informer  V.  S.  des 
découvertes  que  je  fis  dans  Tannée  1744, 
&  comme  j'ai  traverfé  depuis  ce  tems  les 
côtes  entières  de  VAménque  depuis  le  ôS^. 
de  latitude  Sept,jufqu*au  cap  de  la  Floride  y 
&  pénétré  à  plus  de  cinq  cents  lieues  à 
rOueft  dans  des  déferts  oU  jamais  Euro- 
péen n'avoit  mis  le  pied,  il  me  fera  facile 
de  prouver  que  les  relations  qu'on  a  pu- 
bliées fur  ces  vaftes  régions  ne  font  nulle- 
ment exaétes;  les  raifons  que  j'en  donnerai 
font  fondées  cumme  j'ai  déjà  dit,  fur  le 
réfultat  de  ma  propre  expérience,  fur  le 
témoignage  de  mes  fens ,  &  fur  l'évidence 
immédiate  des  faits;  c'eft  fur  le  fondement 
de  cette  même  expérience  que  j'expoferai 
mes  obfervarions  fur  le  commerce  des  Ifles 
des  Indes  occidentales ,  &  celui  des  Colo- 
nies dans  lie  Continent.  ^^^ 

Dans  le  cours  de  plus  de  30  ans 
que  j'ai  fait  conftamment  le  commerce  en 
tout  genre  avec  les  colonies  de  la  Ba^e 
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^HudJhHy  Terre-Neuve^  Québec,  Now 
velle-Angleterre ,  Penfylvanie ,  Virginie, 
les  deux  Carolines  &  la  Géorgie ,  avec  les 
Barhades ,  la  Grenade ,  S.  Pincent ,  la  Do- 
minique, Ântigua,  Mont  fer  rat,  Nevis^ 
S.  Chriftophe  &c  h  Jamaïque,  on  ne  peut 
pas  fuppofer  raifonnablement  que  le  com- 
merce de  ces  endroits  m'ait  été  inconnu, 
ou  que  mes  remarques,  fur  ce  fujet,  ne 
foient  que  des  rêveries,  des  idées  chimé- 
riques deflituées  de  fondement,  comme 
on  le  peut  dire  de  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière.     , 

Rien  de  mieux,  ce  me  femble,  qu'u- 
ne expofition  claire  &  fuccinéte  de  ce  qui 
m*a  le  plus  frappé  en  vifitant  les  différen- 
tes parties  de  TAmérique ,  pour  préparer 
felprit  de  mes  leéteurs  aux  idées  d'amé- 
lioration que  je  foumets  en  toute  humi- 
lité à  V.  S.  touchant  la  culture  &  le  com- 
merce de  nos  Colonies,  qui,  comme  je 
lui  déjà  obfervé ,  font  les  fburces  de  tout 
bien  pour  ces  pays.  Cette  expofition 
fournira  en  môme  tems  la  preuve  la  plus 
convaincante  de  la  valeur  ineftimable  de 
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ces  Colonies  pour  la  Mere-patrie,  &  la 
nécéffité,  indifpenfable  en  tout  fens,  foit 
politique  ou  prudence,  de  remédier  aux 
malheureux  différends  qui  paroiflènc  me- 
nacer, d'une  manière  fi  alarmante,  d'inter- 
rompre,. &  peut-être  de  détruire  entière- 
ment les  rapports  mercantiles  de  part  6c 
d'autre;  car  on  ne  peut  fe  diiîîmuler  qu'à 
cet  égard  nous  fommes  dans  une  crife 
affireufe.  r 

.On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver 
dans  cet  ouvrage  la  defcription  topogra- 
phique de  ces  colonies,  non  plus  que  la 
relation  des  manières,  &  des  coutumes 
&c.  des  habitans:  fi  l'on  defire  à  cet  égard 
lavoir  quelque  chofe  de  plus,  il  fera 
facile  de  fe  (àtisfaire  en  recourant  à  dif- 
fércns  ouvrages  qui  en  ont  traité  &  font 
entrés  là-deflus  dans  de  longs  détails. 
•  La  nature  du  fol,  la  température  du 
climat,  l'état  de  l'agriculture  &  du  com- 
merce, dans  les  chofes  commodes  &né- 
ceflàires ,  tant  pour  le  foutien  &  l'ufage 
immédiat  des  habitans ,  que  pour  la  com- 
munication &  les  échanges  réciproques 
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avec  d'autres  Colonies;  les  importadons, 
exportations  &  retours  mutuels ,  voilà 
quels  feront  les  objets  des  obferva- 
tions  que  je  me  propofe  de  foumèttre  à 

t  Votre   Seigneurie   &  à  la  confidération 

'  publique.  La  difcuillon  de  ces  objets  fera 
naturellement  voir,  comme  je  Tai  déjà 
infinué,  les  améliorations  qui  peuvent 
être  faites  dans  ces  domaines  de  TEmpire 
Britannique. 
Je  ne  Voudrois  pas  non  plus  qu'on 

*me  crût  partifan  de  Tun  ou  fautre  parti 
dans  les  querelles  qui  fubfiftent  a(5tuelle- 
ment  entre  la  Mere-Patrie  &  fes  Colonies; 
je  fuis  trop  intimement  perfuadé  de  mon 
infuffif?.nce,  pour  rifquer  mes  fentimens 
fur  un  fujet  au-delTus  de  ma  fphere;  Thom- 
me  officieux  eft  rarement  bien  accueilli 

-en  pareille  circonftance;fon  zèle  nuit  plus 
qu'il  ne  fert.  L'orgueil  du  cœur  humain 
fe  révolte  aifément  contre  l'avis  d'un  in- 
férieur que  l'on  dédaigne,  quelque  jufte 
&  fage  qu'il  foit,  parce  que  tout  confeil 
fuppofe  une  fupériorité  d'efprit  dans  celui 
qui  le  donne. 
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Cependant,  Milord,  mon  deflfeîn  n*eft 
pas  de  garder  abfolument  le  filence  fur 
cette  malheareufe  querelle.  Je  dirai  mon 
fentiment,  quand,  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  l'occafion  fe  préfentera  naturel- 
lement d'en  parler.  Toutes  les  fois  que 
les  manières  &  les  coutumes  des  habitans 
aftuels ,  (bit  natifs ,  (bit  Européens ,  me 
paroîtront  influer  fur  le  fort  des  Colonies, 
tant  en  bien  qu'en  mal,  je  me  ferai  un  de- 
voir de  faire  remarquer  cette  influence  & 
de  propolèr  les  changemens  qu'il  con- 
vient de  faire  dans  ces  manières  &  cou- 
tumes, pour  prévenir  le  mal,  ou  aug- 
menter le  bien. 

Je  me  crois  également  autorifé  à  dire 
ce  que  je  penfe  à  l'égard  des  fiftômes  de 
politique  adoptés  dans  l'adminifliration  de 
nos  Colonies,  tant  ici  que  fur  le  lieu. 
Toutes  les  fois  qu'ils  me  paroîtront  évi- 
demment conformes  ou  contraires  aux 
intérêts  des  deux  partis ,  car  ils  font  infé- 
parables,  je  n'héfiterai  point  à  montrer 
en  quoi  &  comment  ils  font  tels,  &  à 
déclarer ,  avec  tout  le  refped  dû  au  pou- 
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voir  fuprême,  &  à  des  lumières  fupé- 
rieures  aux  miennes,  les  moyens  que  je 
crois  les  plus  efficaces  pour  accroître  le 
bien  ou  faire  ceflèr  le  mal. 


J'ai  rhonneur  d'être,  &c. 
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M    I    I.    O    R   D, 

T 

J  E  commencerai  ces  recherches  par  un 
de  nos  établiflemens  le  moins  connus, 
&  qui  cependant  n*eft  pas  le  moins  im- 
portant en  lui-même;  c'efl:  celui  de  la 
Baye-d'Hu^/ôn,  où  d'un  premier  coup 
d'œil  Ton  voit  les  biens  qu'il  eft  facile 
d'y  opérer.  On  eft  fi  bien  informé  en  quel 
tems ,  comment  ôz  à  quelle  occafion  cette 
vafte  mer  a  été  découverte ,  &  l'on  con- 
noît  fi  bien  les  régions  qui  l'environnent, 
autant  s'entend  qu'on  y  a  pénétré  jufqu'à 
préfent,  qu'il  feroit  fuperflu  d'entrer  là- 
deffus  dans  quelque  détail. 

Le  deffein  de  découvrir  un  paflàge  à 
la  Chine  a  été  le  premier  modf  qui  déter- 
mina nos  hardis  concitoyens  à  s'enfoncer 
dans  les  mers  du  Nord:  quoique  cette 
tentadve  fut  fims  fuccès,  elle  n'en  a  pas 
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moins  produit  une  conféquence  qui,  fl 
elle  ne  leur  fut  pas  immédiatement  avan- 
tageufe  à  eux-mêmes,  Ta  cependant  été  à 
leur  pays.  Les  fatigues ,  les  dangers  6c  les 
dépcnfes  de  ces  intrépides  avanturiers  fu- 
rent confîdérables  ;  plus  d'une  fois  ils  fe 
virent  arrêtés  dans  leurs  courfes ,  &  forcés 
par  la  rigueur  du  climat  qui  rend  ces 
mers  impraticables,  de  chercher  fur  des 
rivages  barbares  de  quoi  fournir  à  leur 
fubfiftance  jufqu'au  retour  de  la  faifoa 
propre  à  pourfuivre  leur  projet.  Tels 
furent  les  premières  caufès  de  commerce 
avec  les  habitans  de  ces  paj^s,  commerce 
auquel  on  n'avoit  pas  encore  penfé ,  & 
qui  probablement  n'auroit  jamais  eu  lieu, 
tant  les  difficultés  &  les  obflacles  étoienc 
nombreux  &  capables  de  décourager  l'es- 
prit le  plus  aftif  &  le  plus  entreprenant. 
Séparés  de  la  partie  la  plus  inftruite 
du  globe ,  réduits  à  vivre  dans  un  pays 
inculte,  les  habitans  de  ces  régions  loin- 
taines bornoient  leurs  befoins  dans  le  cer- 
cle étroit  des  néceflîtés  indifpenflibles  de 
la  vie ,  làns  penfer  à  quoi  que  ce  foie  qui 
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auroît  pu  leur  fliire  naître  l'idée,  encofô 
moins  l'envie  de  fe  procurer  rien  de  plus. 
Le  commerce  qu'on  fit  d'abord  avec  eux, 
fut  donc  néceflàirement  comme  dans  fon 
principe,  c'cft-à-dire  un  troc  immédiat 
ou  échange  d'une  denrée  pour  une  autre, 
fans  inteivention  d'argent,  répréfentation 
faftice,  nécefTaire  pour  prévenir  les  dif- 
ficultés &  remédier  aux  inconvéniens  des 
échanges  dans  les  paj's  d'un  commerce 
plus  étendu  &  plus  abondant  en  denrées. 

Le  commerce  d'échange  eft  d'un  avan- 
tage manifefte  pour  ceux  qui  en  favent 
profiter.  C'eft  un  moyen  de  fe  défaire 
à  bon  prix  des  denrées  &  marchandifès 
furabondantes  chez  foi,  &  .qui  par  con- 
féquent  y  font  de  peu  de  valeur.  Ceux 
à  qui  on  les  porte,  n'étant  pas  en  état  de 
fe  les  procurer  ailleurs ,  ne  les  deman- 
dent pas  à  meilleur  marché  ,  quelque 
abondantes  qu'elles  foient,  &  n'exigent 
pas  qu'elles  foient  d'une  délicateflè  & 
d'un  fini  qui  les  enchérh-oient  beaucoup 
pour  le  vendeur,  fans  ênre  d'une  gi-nnde 
utilité  pour  l'acheteur;  ils  font  même  peu 
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d*attention  r.ux  défauts  d'une  marchandife 
que  d'autres  rejctteroient.  Cependant  ce- 
lui qui  les  leur  porte,  a  en  retour  des  ef- 
fets que  les  natifs  lui  abandonnent  à  très- 
bas  prix ,  &  d'autant  plus  volontiers  qu'ils 
leur  font  inutiles;  ceux-ci  fe  trouvent  ma- 
me  fort  heureux  de  pouvoir  ainfi  les  échan- 
ger pour  d'autres  dont  ils  ont  befoin ,  6c 
qu'ils  ne  fauroient  avoir  autrement. Je  n'in- 
fifte  pas,  Milordjfur  le  profit  confidérable 
que  retire  notre  nation  des  matières  bru- 
tes qu'on  apporte  dans  le  pays  pour  y  être 
fabriquées  ;  il  n'eft  perfonne  qui  ne  (Iiche 
qu'elles  foumiffent  de  l'occupation  à  une 
infinité  d'ouvriers,  dont  beaucoup  fans 
cela  feroient  oififs,  pour  ne  rien  dire 
de  ,plus. 

Ces  circonftances  étoient  trop  frap- 
pantes pour  n'être  pas  auflîtôt  apperçues  ; 
mais  on  n'avoit  pas  fçu  en  profiter,  à 
beaucoup  près ,  &  ce  qui  auroit  dû  être 
d'un  avantage  immenfe  pour  toute  la  na- 
tion, ne  fétoit,  au  moyen  d'une  charte 
exclufive,  que  pour  un  petit  nombre 
d'individus,   qui,   excités  par  une  cupi- 
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dite  bafle  &  fordide  &  une  politique  mal 
conçue  ou  plutôt  ilkifoire,  favoient  adroi- 
tement le  rapporter  en  entier  à  eux-mêmes 
en  reftreignant  ce  commerce,  au  lieu  de 
l'augmenter,  de  crainte  que  le  bénéfice 
qu'ils  retiroient  de  ce  monopole  (par  com- 
paraifon  immenfe)  étant  connu ,  ne  de- 
vînt un  objet  de  confîdération  publique. 
C'eft  ainfi  que,  par  inattention,  ou  fur 
de  faux  expofés,  on  les  a  laiffé  abufer 
tranquillement  &  avec  la  plus  infigne 
mauvaife  foi,  d'une  chaite  qui,  dans  le 
principe,  leur  avoit  été  accordée  fous 
les  prétextes  les  plus  plaufibles  &  les  plus 
fortes  aflurances  du  bien  public. 

La  chofe  fera  mieux  expliquée  &  prou- 
vée par  la  lifte  &  l'évaluation  fuivantes 
des  différens  articles  exportés  ^Angle- 
terre à  la  Bais-d'Huâfon^  6c  la  lifte  & 
l'évaluation  de  ceux  qui  ont  été  impor- 
tés de  cet  EtablifTement  en  Angleterre, 
Elles  ont  été  dreflées  avec  la  plus  grande 
exaélitude  ôt  d'après  les  meilleures  autor 
rites. 
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MARCHANDISES  ËXPOR- 
TÉES  DE  L'ANGLETERRE 
POUR  LA  BATE  UIIUDSON, 


Draps  de  laine  cQmr,:uns^'\ 
Pelleteries  ,     Cotons ,    Toiles  | 
d'Angleterre^  Armes  de  chas-  I 
fey  Fufîls  de  chajfey  Pierres 
àfupd^  Poudre  à  tirer  y  Bal- 
les de  plomb  ^  Coutelas  i  Cuirs 
apprêtés^   Sel ^  Fariîie  de  fro- 
ment ,  d'avoine ,  d'orge ,  Pois , 
Feues, Dreche  9 Lard  ^  Bœuf\ 
falé  &  fumé.  Beurre,  Fro-^r.^ 
mage ,  Bifcuit ,  Mélafe ,  Acier  f^ 
travaillé.  Fer,  Bronze,  Cui- 
vre, Etain,   Pipes,  Tabac, 
Bonneterie,  Chapeaux, Chan- 
delles ,  Agrès ,  &  Provifton  de 
navire  ,    Merceries ,    Epice- 
ries, Huile,  Eaux  dévie  & 
Pins.     Tous  ces  articles,  au 
prix  mos'eii  de  trois  années , 
ont  coûté  :< 
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MARCHANDISES  EXPOR- 
TÉES DE  LA  BATE  UHUD- 
SON  POUR  L'ANGLETERRE. 
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3  4  w///(?  peaux  de  Cajîor ,  ' 

1 6,000  Martes  2000  Z.o«- 

/r^j ,    1 1  o  o  Fouines ,   3000 

Renards  5000  Loups ^  7000 

Lièvres  ,650  0//rj  /zo/W  40 

Ours  blancs^  500  Pêcheurs^ 

250  Orignaux  3000  G^s;^/- 

/^j ,  3  o  rtt  5  o.  quint^. plumes  de 

lit,    20.  /i  30  quint^,  côtes  de 

haleine^  quelques  tonnes  huile   =v>29î340. 

//(?  haleine^  i^o^ooo plumes 

d'oie  y  2000  ^  poil  de  Cafior, 

ï  000  /5^^/:v  d'Elan ,  2000 , 
peaux  de  Bêtes-fauves ,  2  5  o^ 
Cajîoreum.  Ces  articles  , 
évalués  fur  le  prix  de  la  pre- 
mière main  à  Québec ,  coûtent 
au  prix  moyen  de  3  ans.        J       '    .      - 

Au  premier  coup  d'œil ,  on  croit  voir 
dans  ces  liftes  &  évaluations  tout  le  cou- 
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traire  de  ce  que  j'ai  avancé  ci-devant  fut 
rimportance  c!e  cet  établiflement;  mais  li 
Ton  confidere  que  dans  les  exportations 
énoncées  ci-delTus  eft  compris  tout  ce 
que  la  Compagnie  envoie  pour  Tentrc- 
tien  &  l'approvifionnement  de  fes  agens 
&  ferviteurs,  dont  par  conféquent  il  ne 
peut  y  avoir  de  retour, puifquc  la  confom- 
mation  s'en  fait  par  eux  ;  fi,  dis -je,  il  eft 
conftaté  que  ce  commerce  eft  déprifé  k 
deflein;  fi  enfin  les  moyens  iniques,  em- 
ployés à  cet  effet ,  font  de  toute  évidence , 
alors  la  vérité  de  mes  obfervations  paroîç 
dans  toute  fa  force:  mais  ce  doit  être  là 
le  fiyet  d'une  autre  lettre.   . 
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J'ai  fhonneur  d'être,  &c. 


n 


i  \ 


P,  S.jQ  prie  V.  S.  d'obferver  que  dans 
l'évaluation  des  marchandifcs  exportées  de 
la  Baye  à'Hudfon  je  me  fuis  réglé  fur 
ce  que  ces  mêmes  articles  fe  payent  à 
Québec.  „ 

J'ai  dû  régler  ainfi  cette  évaluation ,  parce 
que  la  Compagnie  de  la  Baye-d'Huclfon  con- 
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duit  toutes  fes  affaires  avec  un  fecret  fi 
impénétrable,  qu*il  eft  impoflible  de  con- 
noître  précifement  à  quel  prix  elle  échan- 
ge fes  marchandifes  contre  celles  des  na- 
turels. Elle  eft  dans  Tufàge  de  ne  don- 
ner des  brevets  à  fes  Agens  qu'après  leur 
avoir  fait  prêter  le  ferment  de  garder  le 
fecret  fur  fes  opérations  ;  &  elle  ufe  d'u- 
ne telle  dureté  envers  ceux  dont  elle 
ne  peut  l'exiger,  qu'elle  leur  ôte  bientôt 
l'envie  de  s'en  mêler  en  aucune  manière. 

Cependant,  comme  elle  ne  peut 
cacher  la  grande  quantité  dés  exportations , 
il  eft  facile  d'avoir  connoiffance  jufqu'iH 
un  certain  degré  de  ce  myftere;  je  dis 
jufqu'à  un  certain  degré ,  car  il  n'eft  pas 
poffible  de  favoir  au  jufte  quelle  quantité 
de  ces  exportations  confument  les  Agens 
de  la  Compagnie ,  &  conféquemment 
quels  font  les  retours  qu'ils  font  chez  eux. 

Ce  que  je  làis  par  ma  propre  expé- 
rience ,  c'eft  qu'elle  n'a  point  de  prix  fixe 
pour  aucune  des  marchandifes  de  l'échan- 
geur,  &  qu'elle  les  met  à  tel  taux  qu'il  lui 
plaît;  je  dois  dire  aufli,  queje  l'ai  vue. 
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dans  plus  d*une  occafion,  doïiner  des 
exemples  d'une  équité  rare,  ôcpouflcr  la 
délicatefle  de  confcience  jufqu'au  point  de 
fe  contenter  de  mille  pour  cent  de  profit. 
Ces  liftes  montrent  donc  feulement 
quel  avantage  retire  à  préfent  la  nation  du 
commerce  de  cet  établiflèment,  fous  le 
monopole  de  la  Compagnie.  On  verra 
lorfquMl  en  fera  tems,  quel  feroit  celui 
qu'elle  en  retireroit  fi  ce  monopole  n'exis- 
toit  pas,  dans  un  expofé  plus  particulier 
de  la  méthode  curieufè  dont  elle  fe  fèrt 
pour  tenir  ce  commerce  dans  l'état  où  il 
eft  d'inertie  6c  d'inutilité  pour  la  nation.  . 
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^*Ai  flîît  voir  dans  les  lettres  précéden- 
tes le  peu  d'importance  du  Commerce  de 
la  Baye-d* Hudfon  i  dans  fon  état  aftuel; 
j'ai  aflliré  qu'il  étoit  fufceptible  d'une  tel- 
le amélioration  que  la  nation  en  pourroit 
retirer  un  très-grand  avantage  :  il  me  refte 
maintenant  à  prouver  cette  afTertion. 
Pour  le  bien  faire,  il  me  fera  néceflàire 
de  rappeler  des  circonftances  auxquelles 
on  n'a  pas  fait  attention  jufqu'à  préfent , 
mais  qui  ont  influé  fur  ce  commerce  dès 
fon  principe ,  &  qui  y  influent  encore  au- 
jourd'hui de  la  manière  la  plus  perni- 
cieufè. 

Lorfque  la  Compagnie  de  la  Baye' 
(^Hudfon  fut  établie  (en  1670)  il  y  eut 
des  gens  en  place  &  des  capitalifl:es  fi  fort 
alarmés  des  intrigues  de  Cour,  6c  qui  en 
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rcdoutoieht  tellement  les  fuites  immédia- 
tes pour  eux  &  chez  eux,  qu'ils  conçu- 
rent le  projet  de  former  des  Colonies  au 
delà  de  l'Atlantique  fans  égard  à  féloigne- 
ment  des  lieux  &  à  la  difficulté  d'en  reti- 
rer du  bénéfice.  Voilà  comment  des 
entreprifes  politiques  de  la  plus  grande 
importance  furent  confiées  à  des  gens 
qui,  à  tous  égards,  manquoient  des  ta- 
lens  nécelTaires  pour  les  conduire  avec 
fageflè. 

Dans  ces  malheureufes  circonflances, 
le  Gouvernement  accorda  une  charte  ex- 
clufive  pour  commercer  dans  les  pays  qui 
confinent  à  la  mer  appelée  la  Baye-d'Hud^ 
fon ,  à  une  troupe  d'aventuriers ,  fans 
confidérer  qu'elles  en  pourroient  être  les 
fuites.  Sans  Ibutien  ni  protection  du 
Gouvernement ,  ces  hommes  entrepre- 
nans  ofcrent,  avec  leur  modique  fortune, 
jeter  1-s  fondemens  d'un  commerce  en 
apparence  fi  rempli  de  difficultés,  que 
tout  homm^  qui  n'eût  pas  été  intimement 
perfuadé  de  la  certitude  du  fuccès,  en  au- 
roit  été  effirayé.     Ils  ne  furent  pas  déçus 
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dans  leurs  efpérances.  Dès  leur  premier 
eflai  ils  eurent  un  bénéfice  énorme,  dont 
ils  eurent  lieu  d'être  eux-mêmes  étonnés. 

De  pareils  fuccès  pour  un  commence- 
ment fi  précaire,  montrent  à  quel  degré 
d'élévation  ce  commerce  pouiToit  être 
porté  en  lui  donnant  plus  d'étendue.  Mais 
le  plan  de  h  Compagnie  pofoit  fur  un 
principe  bien  diftl'r^nt;  au  lieu  d'étendre 
ces  premiers  efîàis  pour,  augmenter  l'on 
capital  ;  au  lieu  de  faire  connoître  fes  fuc- 
cès ,  elle  ne  s'occupa  que  du  foin  de  les 
dérober  entièrement  au  public.  La  chofe 
étoit  facile  dans  ce  tems  de  trouble  &  de 
divifion.  Elle  aima  mieux  s'approprier 
entièrement  le  profit  de  ce  commerce, 
relTerré  comme  il  étoit,  que  de  courir  le 
hazard  de  le  partager  avec  d'autres,  s'il 
eût  été  pouflTé  autant  qu'il  pouvoit  l'être. 
Depuis  ce  tems-là,  comme  je  l'ai  déjà 
obfervé  à  V.  S.,  la  Compagnie  ne  s'cH 
jamais  défiflée  de  ce  principe. 

Excitée  par  cette  cupidité  fordide ,  elle 
s'eft  contentée  de  faire  valoir  le  peut  c:ît)i- 
tal  auquel  la  néceiiké  l'avoit  d'abord  obli- 
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gée  de  fe  borner,  &  de  former  un  petit 
Etabliflement  à  peine  fuffifant  pour  fui- 
vre  le  commerce  limité  qu'un  fonds  pareil 
pouvoit  comporter.  En  cela  févenement 
n'a  que  trop  bien  répondu  à  fes  vues  :  le 
produit  peu  confidérable  de  fes  exporta- 
tions ,  &  conféquemment  de  fes  retours , 
a  tenu  ce  commerce  dans  une  t?lle  ob- 
fcurité ,  qu'il  a  paru  au-deflbus  de  l'atten- 
tion du  Gouvernement,  &  voilà  pour- 
quoi il  eft  refté,  à  la  lettre,  exclufive- 
ment  en  les  mains,  quelque  contraire  que 
cela  fût  à  fefprit  de  la  charte  qui  lui 
avoit  été  oftroyée. 

Il  faut  avouer  que  la  Compagnie  étoit 
puiflhmment  excitée  à  tenir  une  pareille 
conduite;  car  je  ne  crains  pas  d'avancer, 
&  la  chofe  n'efl:  que  trop  vraie,  qu'elle 
a  toujours  retiré  &  qu'elle  retire  encore, 
ft  crettement ,  plus  de  bénéfice  qu'un 
capital  décuple  du  fien  ne  produiront  par 
toute  autre  voie  de  commerce;  &  nous 
n'avons  que  trop  d'exemples  à  préfent 
qu'une  pareille  raifon  eft  bien  fuffilante 
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pour  fermer  les  yeux  fur  l'intérêt  national, 
&  fe  diflîmuler  fa  mauvaife  foi.  Ce  mot 
ne  dit  pas  trop:  c'efl:  ainfi  que  doit  être 
appelée  une  violation  auffi  manifefte  de 
la  clau(e  qui , dans  toutes  les  chartes, porte 
exprelTément  que  tout  commerce,  con- 
cédé exclufivement ,  fera  pouffé  auffi 
loin  qu'il  peut  fétre  pour  l'avantage  de 
la  nation. 

Je  ne  ferois  pas  furprîs  qu'à  ce  fljet, 
ceux  qui  font  intéreffés  à  garder  cette  af- 
faire dans  fon  état  aftues  d'  fcurité, 
m'objedtalfent  que  les  impoiiaaons  prou- 
vent que  le  capital  fufîit  pour  ce  commer- 
ce, &  qu'il  eft  abfurde  &  déraifbnnable  de 
penfer  qu'U  y  eût  quelqu'un  alîèz  aveu- 
£^^  fur  fes  propres  intérêts  ,  pour  ne  pas 
augmenter  des  exportations  qui  lui  procu- 
reroient  fûrement  des  retours  proportion- 
nés. On  a  répondu  d'avance  à  la  dernière 
de  ces  objeélions.  Je  vais  montrer  main 
tenant  la  fauffeté  de  la  première,  &  c  i  i 
ment  les  importations  continuent  à  ê»;  e 
fi  peu  confidérables,   fi  peu  confîdéra- 
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blés  dJs-je ,  relativement  à  ce  qu'elles 
pourroient  être;  car  elles  font  énormes, 
û  Ton  confidere  ce  qu'elles  coûtent. 

Quoique  les  naturels  des  vailes  con- 
trées qui  entourent  la  Baye  à^Hudfon^ 
avec  qui  la  Compagnie  trafique,  aient  été 
jufqu'à  préfent  dans  cet  état  d'ignorance 
primitive  qu'une  peuple  plus  inftruit  a 
l'orgueilleufe  préfomptibn  d'appeler  fàu- 
vage,  le  Ciel  ne  leur  a  cependant  pas 
refufé  les  connoifllànces  néceflàires  pour 
exécuter  le  peu  de  projets  de  leur  iphere 
étroite;  auffi  n'y  avoit-il  pas  longtems qu'ils 
faifoient  ce  commerce,  lorfqu'ils  s'ap- 
jperçurent  des  taxes  exorbitantes  qu'on  ieur 
impofoit,  quoique  probablement  ils  ne 
viflent  pas  jufqu'à  quel  point  on  vouloit 
les  vexer. 

J'ai  obfervé  à  V.  S.  que  le  commercé 
de  la  Compagnie  de  la  Baye  d'Hudfon  avec 
les  naturels ,  confifte  en  échange  de  leurs 
fourrures  contre  quelques  articles  de  nos  ma- 
nufactures &  marchandifes  du  plus  bas  prix. 
La  première  chofeque  devroient  faire  ceux 
qui  en  ont  la  direélion,  feroit  de  fixer  les 
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prix  des  difFérens  articles  dcflinés  auk 
échanges,  à  un  taux  fi  bien  combiné  qu'on 
ne  fût  jamais  dans  la  néceflîté  de  le  chan- 
ger ;  par  là  on  préviendroit  tout  foupçon 
d'injuftice  dans  l'crprit  de  ceux  qui, 
incapables  de  juger  de  ces  prix  ni  des  cir- 
conflances  qui  quelquefois  en  peuvent 
rendre  le  changement  néceflàire,  trou- 
vent furement  ce  changement  mauvais, 
quelque  raifonnable  qu'il  foit;  au  lieu  que  fi 
l'on  avoit  un  tarif,  comme  je  le  propofe , 
ils  s'y  foumettroient  (ans  murmure.  Je 
ne  parle  pas  de  la  juftice  qu'il  y  auroit 
d'ailleurs  à  prendre  ce  tempérament.  " 
Mais  la  Compagnie  en  a  pris  un  bien 
différent;  elle  change  arbitrairement,  pres- 
que en  tout  tems,  le  tarif  de  fes  marchan- 
difes  &  de  celles  des  natifs,  non  fous 
prétexte  qu'elles  valent  plus  ou  moins 
que  les  années  précédentes,  mais  (eule- 
ment  félon  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  des  dernières ,  parce  que  c'eft  là- 
deifus  qu'elle  règle  la  valeur  des  fiennes , 
h  quantité  des  effets  exportés  étant  à-peu- 
près  toujours    la   même.     Une  pareille 
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vexation  étoit  trop  frappante  pour  n'être 
pas  apperçue  même  par  ces  Sauvages  :  ils 
ne  pouvoient  en  témoigner  leur  refl'en- 
timent,   en  dilcontinuant  le  commerce, 
comme  auroit  fait  tout  autre  peuple  dans 
une  pofition  différente  ;  cependant  ils  ne 
tardèrent  pas  à  imaginer  des  moyens  pour 
n'en  être  plus   dupes;    ils  n'apportèrent 
plus  de  leurs  fourrures  qu'autant  que  leur 
peu  d'expérience  leur  avoit  appris  qu'il 
en  falloit  pour  avoir  en  échange  toutes  les 
marchandilès  de  la  Compagnie,    dont  la 
quantité  leur  étoit  auflî  connue  par  expé- 
rience.    Au    refte,  comme  dans   leurs 
chaflès,  ils  tuoient  pour  leur  nourriture 
beaucoup  plus  d'animaux  qu'ils  n'appor- 
toient  de  fourrures  au  marché,  ou  ils  con- 
fumoient  eux-mêmes  le  furpius  de  ceiles- 
ci,  dont  ils  auroient  pu  fe  difpenfer  &  fe 
procurer  un  retour  avantageux,  ou  ils  les 
jetoient  par  reflenciment,  fuivant  en  cela 
la  politique  des  Hollandais,   qui,   pour 
conferver  le  prix  de  leurs  épiceries  en  jet- 
tent le  fuperflu  dans  la  mer. 
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Nous  verrons  dans  la  lettre  fuivantef 
quels  feroient  les  effets  d*un  fyftême  dif- 
férent de  celui  qu'on  fuÎL 
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JL^A  caufe  &  les  conféquences  de  la 
conduite  qu'a  tenu  conftamment  la  Com- 
pagnie de  la  Baye  d'Hudfon  depuis  fon 
établiflement,  ayant  été  difcutées,  voyons 
maintenant  ce  qui  lèroit  arrivé  fi  l'on  eût 
adopté  un  autre fyftôme,  ou,  plutôt,  fi 
un  pareil  établiflement  n'eût  point  eu  lieu, 
&  que  le  commerce  eût  été  abandonné  à 
fon  cours  naturel  ;  car,  afliirément,  il  n'eft 
pas  d'autre  moyen  de  le  rendre  avantageux 
à  une  nation,  tout  monopole,  dans  le 
principe ,  étant  contraire  à  l'intérêt  pu- 
blic, &  donnant  à  des  particuliers  le 
pouvoir  d'y  mettre  des  entraves  &  d'en 
arrêter  les  progrès.  Le  feùl  commerce, 
ou  au  moins  le  feul  qui  mérite  qu'on  en 
parle,  dont  s'occupe  à  préfent  la  Compa- 
Uîîie  de  la  Baye  ^Hudfon^  c'eft  le  com- 

C  3 


t  -1 

11 


n 

■ 


(  38  ) 

merce  de  fourrures  :  il  en  efl:  cependant 
d'autres  déjà  découverts,  qui  non -feule- 
ment fégaleroient ,  mais  probablement  le 
furpafleroient,  fi  on  leur  donnoit  Texten- 
fion  qu'ils  peuvent  comporter;  fans  comp- 
ter qu'il  efl;  très  -  vraifemblable  qu'on  en 
découvrira  encore  plus  par  la  fuite. 

La  pêche  fera  le  premier  dont  je  ferai 
mention.  On  ne  peut  aflez  s'étonner  qu'on 
n'en  ait  pas  fenti  la  conféquence.  Je 
prendrai  fur  moi  de  dire  que  la  pêche  de 
la  baleine  &  du  veau  marin  dans  les  Bayes 
dHudfQn  &  de  Baffin  efl:  capable  d'un 
produit  fuffifànt,  &  qu'on  y  peut  em- 
ployer avantageufement  plufieurs  centaines 
de  vaiflTeaux  pêcheurs.  Ce  n'efl:  point  là 
une  aflertion  vague;  je  parle  par  expé- 
rience: j'ai  été  plufieurs  années  perlbn- 
nellement  engagé  dans  les  pêcheries  du 
Groenland ,  après  mon  arrivée  dans  la 
Ba^e  d'Hudfon^  &  j'y  ai  acquis  une  con- 
noiflànce  exafte  des  différentes  branches 
de  fon  commerce.  .»,.-. 

Rien  de  plus  évident  que  les  avantages 
qui  réfulteroient  de  cette  pêche.     Elle 
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augmcnteroit  le  nombre  de  nos  matelots 
&  de  nos  flottes;  6c  toute  branche  de 
commerce  qui  produit  ces  avantiigcs ,  aug- 
mente les  forces  de  la  nation.  Le  pro- 
duit de  ces  pêcheries  fuffîroit  non-feule- 
ment pour  foumir  aux  befoins  de  notre 
confommation  domeftique,  mais  il  nous 
donneroit  encore  la  puiffance  réelle  d'cf- 
feéluer  ce  commerce  &  de  garder  dans 
ies  marchés  étrangers  une  fupériorité  fur 
nos  rivaux.  Il  efl  de  toute  impolîibilité 
qr.'un  commerce  gêné  &  reflraint  par 
\qs  entraves  d'une  charte  exclufive ,  puis- 
fe  être  fuivi  utilement  pour  la  nation , 
fût-ce  par  une  Compagnie.  La  chofe  efl: 
trop  manifefte  pour  en  donner  des  preu- 
ves. Qu'on  confidere  feulement  qu'au 
lieu  de  plufieurs  centaines  de  navires  & 
de  milliers  de  matelots  que  ce  fimple  com- 
merce exigeroit,  s'il  étoit  ouverc  à  fémula- 
tion  publique ,  la  Compagnie  de  la  Baje 
d'Hudfin  n'employé  pas  plus  de  quatre 
vaiflèaux  &  cent  quarante  matelots  pour 
tout  fon  commerce;   l'on  jugera  enfuite 
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combien  ces  entraves  font  préjudiciables 
à  la  nation. 

Un  autre  objet  de  commerce  plus  con- 
fidérable,  ^ue  cette  contrée  peut  fournir 
très -abondamment,  c'eft  le  cuivre.  En 
1744,  je  découvris  moi-même  plufieurs 
gros  mprceaux  du  plus  fin  cuivre  vierge* 
Dans  le  tranfport  de  la  joie  que  devoit 
naturellement  me  caufer  une  décou- 
verte auflî  précieufe,  je  courus  avec 
empreffement  préfenter  ces  échantillons 
aux  principaux  Àgens  de  la  Compagnie; 
mais  les  froids  remercîmens  que  j'en  re- 
çus, me  firent  aifément  juger  de  leur 
i^ftême.  Au  lieu  de  chercher  à  s'aflùrer 
de  la  réalité  du  fait ,  on  le  traita  de  chi- 
înere  &  d'illufion,  &  les  propriétaires  du 
terrein  s*oppoferent  formellement  à  toute 
recherche  ultérieure. 
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Il  n*y  a  point  d'homme  de  bon  fens 
qui  ne  voie  combien  une  provifion  fuffi- 
lânte  de  ce  métal  feroit  avantageufe  à  la 
nation.  Tous  ceux  de  nos  ouvriers  qui 
le  mettent  en  couvre  auroientde  rx)ccupa- 
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don;  dans  les  marchés  étrangers  tous  nos 
ouvrages  de  cuivre  feroient  à  plus  bas 
prix  que  ceux  de  nos  concurrens,  par 
conféquent  le  débit  en  feroit  immenfe. 
Ajoutons,  pour  mieux  faire  fentir  Tim- 
portance  de  cette  découverte,  que  nos 
mines  font  prefque  épuifées,  tandis  que 
fufage  du  cuivre  augmente  journellement 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Voici  la  raifon  pourquoi  j'ai  dit  que  le 
cuivre  fe  trouve  en  abondance  dans  cette 
contrée:  Toutes  les  fois  qu'on  rencontre 
en  blocs  quelque  métal  fur  ou  proche  de  la 
furface  de  la  terre,  c'eft  une  preuve  cer- 
taine qu'elle  en  recelé  plus  profondément 
une  grande  quantité;  ces  blocs  ayant  été 
lancés  de  la  maife  du  métal,  comme  les 
étincelles  le  font  d'un  grand  feu.  Il 
n'eft  pas  non  plus  déraifbnnable  d'elpérer 
qu'en  faifant  des  fouilles ,  on  pourra  dé- 
couvrir des  métaux  encore  plus  précieux, 
puifque  les  plus  riches  mines  d'or,  dans 
les  conttées  orientales,  font  toujours 
mêlées  avec  celles  de  cuivre ,  comme  le 
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cuivre  Tefl:  lui-môme  avec  l'or  en  propor- 
tion de  fa  fineflè  ;  cependant  je  n*en  ai  ja- 
mais vu  de  plus  fin  que  celui  des  blocs 
que  j'ai  trouvés  dans  cette  région. 

Qu'on  ne  dife  pas,  pour  détourner 
notre  attention  de  cet  objet,  que  d'après 
ce  que  j'ai  dit  de  l'intenfité  du  froid  dans 
ces  climats ,  il  ne  feroit  pas  poffible  d'y 
faire  des  fouilles ,  ou  au  moins  que  le  tra- 
vail feroit  fi  difficile  &  même  fi  meurtrier 
pour  les  mineurs,  que  la  chofen'en  vaut 
pas  la  peine.  C'eft  là  une  erreur  popu- 
laire. On  fait  que  la  gelée  ne  pénètre  que 
peu  profondément  dans  la  terre ,  ôc  pas 
plus  que  l'adion  immédiate  d  atmofphe- 
re;  la  gelée  ceflè  donc  où  c>  -  cette  ac- 
tion; le  plus  ignorant  des  laboureurs  fait 
que  plus  il  fouille  profondément  dans  la 
terre,  plus  l'air  qui  en  fort  eft  brûlant. 


J'ai  l'honneur  d'être  &c. 
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J^ous  venons  de  voir  les  caulès  de 
l'état  préfent  du  commerce  de  la  Baye 
étHudfon  dans  la  conduite  de  la  Compa- 
gnie, &  les  conféquences  qui  en  font  ré- 
fulcées;  nous  allons  maintenant  examiner 
ce  qu'il  auroit  pu  être  en  fuivant  une  con- 
duite différente.  ■ 

Pour  acquérir  une  connoiflànce  exaéle 
de  quelque  pays  que  ce  foit,  il  faut  cher- 
cher les  moyens  propres  à  s'y  concilier 
la  confiance  des  naturels  ;  c'ed  là  ce  que 
nous  dit  le  bon  fens.  De  plus,  une  ex- 
périence confiante  nous  prouve  que  cette 
confiance  ne  s'obtient  chez  un  peuple 
ignorant  qu'après  une  longue  habitude, 
beaucoup  de  communication  &  de  fervl- 
ces  effentiels,  feuls  moyens  efficaces  pour 
détruire  la  réferve  &  le  foupçon  naturels 
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à  des  nations  qui  font  néceflàîrement  frap- 
pées d*(îtonnement  en  voyant  des  chofes 
non-leulement  nouvelles ,  mais  dont  elles 
n'avoient  pas  la  moindre  idée.  Dans  la 
connoilTance  d'un  pays,  je  comprends 
fes  différentes  produélions  &  conne- 
xions ,  auflî  bien  que  la  furface  de  Ion  ter- 
rein. 

Lors  donc  que  l'on  veut  former  des 
Colonies,  la  première  chofe  néceflàire, 
pour  ne  pas  dire  indifpenfàble,  eft  de 
les  rendre  d'un  facile  accès  aux  naturels, 
foit  pour  fatisfaire  leur  curiofité ,  foit 
pour  commercer  avec  eux ,  foit  pour  ré- 
clamer des  (ècours  en  cas  de  détreflè.  Si 
on  les  accueilloit  toujours  avec  bonté, 
avec  amitié,  fans  paroître  avoir  la  moin- 
dre méfiance  d'eux,  &  en  même  tems 
lâns  paroître  négliger  les  précautions  né- 
ceffaires  pour  ië  fme  refpeéter,  &  pour 
leur  ôter  la  tentation  de  méditer  quelque 
hoftiHté  à  la  vue  d'une  trop  grande  fécu- 
rité;  fi,  en  répartiflànt  avec  fageflè,  dans 
les  différens  endroits  de  la  contrée,  ces 
Colonies,   à   des  diftances  convenables, 
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Ton  Ce  ménageoit  des  communications 
avec  les  naturels ,  Ton  préviendroit  beau- 
coup de  faux  rapports  qui  ne  fort  ordi^ 
naifement  faits  que  par  des  intrigans, 
qui,  conduits  par  une  avide  cupidité 
chez  ces  difFérens  peuples,  y  répandent 
la  méfiance  &  l'alarme,  &  fe  rendent  en- 
fuite  médiateurs  afin  d'avoir  feuls  le  méri- 
te de  la  conciliation ,  tant  parmi  les  fkuva- 
ges,  que  parmi  les  peuples  policés ,  qui 
font  également  dupes  de  leur  fourberie. 

On  voit  d'abord  les  heureux  effets  qui 
fuivroient  d'un  commerce  fi  intime.  Les 
naturels,  charmés  de  faire  plaifîr  à  des 
hôtes  bienfaifàns ,  ne  leur  laiiTeroient  rien 
ignorer  de  ce  que  la  nature  &  l'expérience 
leur  auroient  appris  ;  ils  leur  montreroient 
tous  les  fecrets  de  leur  pays ,  &  les  aide- 
roient  par  leur  travail  à  tourner  tout  à  leur 
propre  avantage. 

Ces  réflexions,  Milord,  font  appli- 
cables aux  premiers  principes  de  colonifa- 
tion.  Dans  la  conjonélure  aéluelle,  la 
conduite  que  je  recommande  ici  produis 
roit  furtout  ces  bons  effets  ;  il  eft  mor^ 
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lement  fur  qu'elle  augmenteroit  le  com- 
merce de  fourrures ,  feul  commerce, 
comme  je  faidéjà  dit,  qu'on  y  faflè,  par 
la  découverte  d'animaux  que  les  naturels 
n'ont  point  encore  cherchés,  parce  que 
leur  chair  n'eft  point  eftimée  comme  nour- 
riture, mais  dont  les  peaux  feroient  une 
augmentation  fènfible  à  leur  commerce.  La 
confommation  de  nos  propres  manufactu- 
res augmenteroit  en  proportion  du  progrès 
de  nos  liaifons  avec  les  naturels.  De  plus, 
une  telle  conduite  faciliteroit  furement  les 
moyens  de  découvrir  le  paflàge  aux  Indes 
(fi  toutefois  il  exifte)  premier  motif 
qui  conduifît  nos  marins  dans  ces  mers, 
ou  bien  elle  mettroit  fin  aux  incertitudes 
&  aux  dépenfes  que  l'entreprife  d'une  pa- 
reille découverte  occafionne,  &  rempli- 
roit  ainfi  le  premier  objet  propofé  par  la 
charte. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  avantages 
qui  réfulteroient  de  l'établifFement  de  ces 
Colonies;  elles  donneroient  lieu  à  beau- 
coup d'autres  branches  de  commerce  qu'il 
feroit  poffible  d'y  fuivre  en  prenant  des 
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tempéraiiiens  pour  accoutumée  notre  peu- 
ple à  ce  climat.  Une  fois  qu'il  y  feroit 
habitué ,  il  commenceroit  la  pêche  auffi- 
tôt  qu'il  lui  plairoit,  &  la  continueroit 
auffi  avant  dans  la  faifon  qu'il  voudrait; 
au  lieu  que,  venant  de  loin,  on  arrive 
tard ,  &  l'on  eft  obligé  de  partir  de  bonne 
heure  pour  afTurer  fon  retour. 

Le  peuple,  dira- 1- on,  n'eft  point 
aflez  nombreux  en  Angleterre  pour  en 
détacher  une  partie  &  l'envoyer  former 
des  Colonies;  qui  d'ailleurs  fe  détermine- 
roit  à  aller  vivre  dans  un  climat  fi  dur. 
Ces  objections  ont  quelque  apparence  de 
raifon;  mais  fi  l'on  veut  fe  donner,  tant 
foit  peu,  la  peine  de  réfléchir,  on  voit 
aulïitôt  leur  peu  de  fondement. 

Le  nombre  des  mendiants  qui  infeflent 
nos  rues,  montre  (  nous  avons  plus 
de  peuple  que  nous  n'avons  de  quoi 
l'employer,  ou  au  moins  de  quoi  l'em- 
ployer convenablement,  &  conléquem- 
ment  qu'on  en  peut  prendre  une  partie 
pour  l'envoyer  ailleurs.  Peut  -  être  di> 
t-on  que  tandis  qu'ils  fourmillent  dans  les 
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rues  de  nos  grandes  villes,  nos  bourgs 
&  villages  font  déferts;  mais  cela  ne  chan- 
ge rien  à  la  chofe, parce  que  c'eft  leur  tra- 
vail, &  non  leur  nombre,  qui  eft  un  avan- 
tage pour  le  publie  ;  fi  ce  travail  eft  dis- 
continué, femblables  au  frelon  dans  la 
ruche,  ils  font  un  obftaele  àfindurtrie, 
&  il  vaudroit  mieux  qu'ils  n'exiftaiïènt 
pas  que  d'être  à  là  charge.  Fn  attendant 
donc  qu'on  juge  à  propos  de  faire  exécu- 
ter les  luix  contre  les  vagabonds,  ou  d'en 
établir  d'autres,  fi  celles-ci  ne  fuffifent 
pas,  pour  empêcher  les  ouvriers  de  quitter 
les  établiflemens  où  leur  travail  eft  néces- 
fah-e  &  d'accourrir  dans  les  villes,  furtout 
dans  la  métropole,  qui  n'a  pas  de  quoi 
les  occuper  tous ,  pourquoi  ne  pas  accueil- 
lir tout  plan  propofé  pour  les  envoyer  dans 
Icb  lieux  où  leur  travail  &  leur  induftrie 
peuvent  être  utiles.  Ce  feroit  jouter  à  la 
mafle  générale  du  travail  &  épargner  en 
même  tems  la  valeur  de  la  conlbmmation 
desoififs.  Au  refte,  l'idée  que  l'établifle- 
ment  des  Colonies  nuit  à  la  population, 
a  été  réfutée  il  y  a  longtems ,  6c  l'expé- 
rience 
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rience  a  prouvé  que  partout  où  l'indus* 
trie  eft  juftement  encouragée,  en  don- 
nant aux  habitants  beaucoup  d'occupa- 
tion ,  elle  augmente  auflî  beaucoup  la  po- 
pulation. C'eft  la  ruche  d'abeilles  dont  il 
fort  quelque  eflài'n  tous  les  ans,  fans  qu'el- 
le fe  dépeuple.  Qu'on  ne  s'y  trompe 
pas:  ce  n'eft  point  le  grand  nombre  d'ha- 
bitans  envoyés  éiEJpagne  pour  former 
fes  Colonies ,  qui  a  dépeuplé  ce  Royau- 
me; c'eft  le  manque  d'induflr:ej  dont 
on  a  cru  n'avoir  plus  befoin  quand  on  y  a 
vu  abonder  les  tréfors  du  Nouveau-Monde, 
Quant  à  l'objeiftion  fur  le  climat^  ce 
n'eft  qu'une  erreur  populaire,  qui  vient 
de  ce  qu'on  a  cru  anciennement  qu'il  y 
avoit  des  zones  inhabitables*  On  a  prou- 
vé depuis  longtems  qu'il  n'eft  aucun  climat 
fous  lescieux,  auquel,  moyennant  quel- 
ques précautions ,  la  conftitution  humaine 
ne  puiffe  s'accoutumer.  La  nécefîîté  même 
de  ces  précautions  cefFeroit  avec  les  pre- 
miers Colons,  &  ce  climat  deviendroit 
naturel  aux  enfans  qui  y  naîtroient. 
'     11  ne  faut  pas  non  plus  s'alarmer  du 

D 


!'ï 


û 


M 


I. 


T 


H 


(50)  • 

peu  de  réuffite  qu'ont  eu  les  foibîes  eflbrts 
qu'on  a  faits  pour  recueillir  les  grains  & 
végétaux  néceflàires  à  l'entretien  de  ces 
Colonies,  dans  les  endroits  furtout  qui 
avoifinent  les  forts  de  la  Compagnie;  ce 
manque  de  fuccès  n'eft  pas  une  raifon 
pour  juger  qu'on  ne  peut  pas  mieux  réus- 
fir  ailleurs ,  particulièrement  fur  les  riviè- 
res de  Moufe  &  à^AWarti,  qui  font  à  peu 
près  (bus  la  même  latitude  que  Londres. 

Au  furplus,  dans  la  fuppofition  que 
toute  tentative  à  cet  égard  échoueroit,  la 
farine ,  le  beurre,  le  fromage  y  pourroient 
être  tranfportés  à  très-bon  marché.  D'ail- 
leurs ,  le  poiffon ,  la  viande ,  la  volaille  y  font 
excellens ,  &  en  fî  grande  abondance  qu'on 
les  a  prefque  pour  rien. 

J'ai  fait  voir  d'abord ,  combien  Ja 
nation  a  été  viélime  du  monopole  du 
commerce  de  la  Ba^e-d'HudJàn,  fiinju- 
dicieufement  oébroyé,  &  encore  plusin- 
judicieufement  exercé,  pour  ne  rien  dire 
de  plus  ;  enfuite  j'ai  propofé  les  moy- 
ens naturels  &  faciles  de  prévenir  cette 
pêne  pour  l'avenir  par  la  révocation  de  ce 
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mnopoîe.  Je  vais  maintenant  >  avec  Tagrë-* 
ment  de  V.  S.  procéder  un  peu  plus  loin, 
6c  mettre  fous  fes  yeux  un  expofé  fuc- 
cinét  de  l'état  aftuel  de  ce  commerce, 
cdmparé  avec  ce  qu'il  pourroit  être. 

La  Compagnie  de  la  Baye-d'Hudfon 
emploie  quatre  navires  ôc  130  matelots* 
Elle  a  quatre  Forts  où  elle  tient  18  (5 
hommes*  Elle  exporte  pour  la  valeur  de 
de  16,000  (,  fterlings  de  marchandifes 
par  année,  &  en  rapporte  pour  celle  de 
29,340  £;  ce  qui  produit  un  revenu  de 
3734  livres  fterlings. 

Si  ce  commerce  étoit  libre,  la  pêche 
feule  des  Baye-d^Huâfon ,  de  Baffin 
&  du  détroit  de  Davis  (  dans  ce  dernier, 
les  Hollandois  font  une  pêche  auflî 
abondante  que  dans  le  Japon,  oti  ils  ne 
tuent  les  baleines  que  pour  en  avoir  les 
fanons)  occuperoit  800  navires  de  toute 
efpece  &  1 6000  hommes. 

Ce  commerce  exigeroit  &  feroît  (ub* 
fifter  12  Colonies,  confiftant  chacune 
en  3000  habitants  des  deux  fexes.  Au 
bout  de  fept  années  au  plus,  les  expor- 
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tations  monteroient  h  320,000  livres 
fterl,  les  retours  à  5  86,800 ,  ce  qui  pro- 
dulroit  un  revenu  de  74,680  livres, 
c'eft-h-dire  vingt  fois  plus  que  le  montant 
de  chaque  année,  encore  avec  refpoir 
certain  d'une  augmentation  plus  grande; 
mais  malheureufement  on  facrifie  tous  ces 
grands  avantages  nationaux  à  renrichijje- 
ment  de  quelques  individus  mèprifàbles. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  m'appefantir  da- 
vantage fur  ce  fujet,  ce  que  j'en  ai  dit  eft 
inconteftable  &  doit  ouvrir  les  yeux  de 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  réfolu  de  les  tenir 
fermés.  Heureufement  pour  la  nation, 
ce  n'eft  pas  le  cas  de  V.  S!  Elle  ne  dé- 
daigne pas  de  fàges  avis  par  la  raifon 
qu'ils  lui  viennent  de  fes  inférieurs;  dès 
qu'ils  peuv  it  contribuer  au  bonheur 
public,  elle  les  reçoit  avec  bonté  &  en 
fait  une  application  auili  utile  quejudi- 
cieufe. 


J'ai  l'honneur  d'être  &c. 


(  53  ) 

P.  S.  Parmi  les  chofes  qu*a  négligé  la 
Compagnie  de  la  Baye-à'Hudfon ,  &  qui  le 
feront  toujours  par  toute  Compagnie  exclu- 
five,  comme  ne  tournant  point  \  fon  pro- 
fit immédiat ,  je  n*ai  fait  aucune  mention 
de  la  civilifation  des  naturels ,  6c  de  leur 
inftruftion  dans  la  religion  chrétienne  i  je 
n'infifterai  pas  ici  fur  la  fàinteté  de  ce  de- 
voir effentiel.  Les  grands  avantages  qu'a 
retiré  la  nation  Françoife, d'avoir  fuivi  cette 
iàge  méthode,  dans  les  autres  parties  du 
monde,  devroient,  ce  femble,  fuffire  pour 
engager  les  autres  nations  à  rimiter. 
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M  I  L  o  a  D, 

^^f\^PRÈs  la  Ba^e-ctHuàfon^  la  contrée 
qui  s'offre  la  première  à  notre  examen  en 
allant  au  Sud,  eft  le  Labrador ^  que  je 
defirerois  pouvoir  appeler  Colonie  de 
Labrador. 

Il  eft  bien  peu  d'exemples  aufïïfrappans 
de  Taveuglement  de  Thomme  pour  fon 
meilleur  -  être ,  que  la  négligence  étrange 
qu*on  a  eue  de  ne  former  aucun  établiffe- 
ment  dans  cette  contrée.  Rien  ne  prouve 
mieux  rinfuffifànce  de  fa  fagelfe  tant  van- 
tée ,  &  rindifpenfable  nécelfité  d'une 
Providence  pour  le  guider  &  le  gou- 
verner dans  le  chemin  même  le  plus  facile. 
Le  Labrador  ne  produit  pas  immédiate- 
ment, for,  l'argent,  les  pierres  précieu- 
fcs ,  ou  ce  qui  fert  à  alimenter  le  luxe  & 
l'oilentation ,  qui  excitent  ii  vive^nent  nos 
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defirs;  mais,  dans  les  fhiits  de  rinduflrie 
qui  augmentent  &  fe  fortifient  avec  les  ri- 
cheflès  d'une  nation ,  il  oflre  un  trélbr  plus 
folide,  plus  permanent  &  plus  utile  pour 
la  foeiété.  Le  travail  efl  récompenfô  par 
l'abondance  , qui, en  donnant  de  la  vigueur 
à  la  génération  actuelle,  augmente  la  popu- 
lation &  tranfinet  aux  générations  fuivan- 
tes,  Taifance,  la  force,  &  la  famé. 

Le  climat,  fur  la  côte  du  Labrador,  eft 
moins  rude  que  celui  des  pays  i^m  confi* 
nent  la  Baye-tfHtidfon;  la  contrée  eft 
couverte  de  forêts  de  bois  de  conftruc- 
don ,  où  abondent  différentes  fortes  d'ani- 
maux ,  dont  les  fourrures  feroient  une  ad- 
dition avantageufe  à  cette  branche  de 
commerce.  Au  furplus ,  la  chair  en  gé- 
néral en  eft  très  -  faine ,  &  d'un  goût  dé- 
licieux, aulfi  bien  que  celle  desoifeaux 
divers  dont  abonde  le  pays.  Le  fol, 
étant  bien  cultivé,  donneroit  du  bled,  des 
racines  &  végétaux  de  la  meilleure  efpe- 
ce;  les  rivières  &  les  bords  de  la  mer  foi- 
fonnent,  au-delà  de  ce  -qu'on  peut  ima* 
giner,  en   poiflbns,   auffi  bons  pour  la 
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nourriture,  qu*utiles  au  commerce;  je  ne 
parle  ici  que  des  côtes  éc  du  voifinage  des 
côtes  de  la  mer,  nos  découvertes  ne  s*é- 
t(int  guère  étendues  dans  les  terres;  mais 
il  efl  de  la  plus  grande  vraiiêmblance  qu*en 
pénétrant  dans  Tintérieur  du  païs,  on  y 
découvriroit  beaucoup  d'autres  avantages; 
le  peu  de  natifs  que  no\is  en  avons  vu» 
en  donnent  la  plus  forte  préfompdon. 

On  aime  à  croire ,  &  en  cela  la  raifon 
&  IVxpérience  font  d'accord,  que  le  peu 
qu'on  en  a  vus  font  des  vagebonds ,  ôç 
que  le  corps  de  la  nadon  a  de  (1  forts  liens 
qui  le  redennent  dans  le  centre  du  pays , 
qu'il  n'eft  pas  furprenant  que  les  côtes 
foient  fi  peu  peuplées. 

La  feule  entreprife  qu'on  aitform'^e  juii^ 
qu'ici  pour  établir  quelque  commerce, 
c'eft  la  pêche,  dont  l'exponarion  annuelle 
pour  la  Grande  Bretagne,  le  Portt4galy 
XE/pagne  &  X Italie  confifte  ei\ 
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I500  tonnes  Huile  de 

Baleine  à  £  15  .  .  .  £  22,500  0  o, 
3 1  o    dito  Buile  de 

Feau-marin  ^jf  1 5  .  .  .  4,650  o  o. 

72  dito  Fanons  de 

Baleineau,  30Q  .  ,  .  21,600  o  o. 
Ï2000     Peaux     de 

Feau-marin  ^  6^.    .   ,    —  300  o  o, 

£  49*050  o  o. 

Ce  ne  (ont  pas  les  exportations  que  Ton 
^it  de  l'Angleterre  qui  peuvent  balancer 
en  aucune  forte  ces  objets  ;  nous  n'avons 
point  de  commerce  avec  les  naturels,  ni 
aucun  établiflement  dans  le  pays;  d'ailleurs 
la  confbmmation  du  peuple  employé  aux 
pêcheries  eft  fournie  par  les  différentes 
places  d'où  il  vient  à  chaque  faifon,  &  où 
il  retourne  enfuite  :  tant  que  la  pêche  du- 
re ,  cette  çonfommation  ne  confîfte  que 
dans  les  (impies  befoins  de  la  vie ,  ou  dans 
des  ^ricles  analogues  à  ce  travail ,  &  cela 
n'intéreflfe  nullement  nos  manufactures. 

Quelle  différence  fi  l'on  y  eût  fondé 
des  Colonies!  Les  avantages  de  ces  éta^ 
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blifTerr.ens  ont  été  précédemment  expofés 
en  parlant  de  la  Ba^e-à'Hudfon»  Tout 
ce  que  j'en  ai  dit  (excepté  ce  qui  concer- 
ne \q  pajjage  du  Nord'Oueft^  eft,  dans  le 
fcns  le  plus  ftrict,  applicable  à  cette  contrée. 
Nous  pourrions  !a  peupler  de  nos  vaga^ 
bonds,  &  ce  feroit  un  foulagement  pour  le 
public;  ou  bien  des  étrangers,  exdtés 
par  1  heureux  fort  qu'on  leur  feroit  envi- 
fager,  s'établiroient  chez -nous,  &  de- 
viendroient  nos  concitoyens;  ils  feroient 
leur  profit  des  ardcles  de  commerce  déjà 
découverts,  &  très  -  probablement  ils  en 
découvriroient  beaucoup  plus;  ils  tire^ 
roient  des  marchandifès  de  nos  manufaéhi^ 
res ,  en  retour  des  productions  de  leur  pays , 
que  nous  mettrions  en  œuvre;  de  là 
réfaiteroit  infailliblement  une  augmentation 
dans  le  nombre  de  nos  vaiffeaux  &  de  nos 
matelots,  fource  précieufe  de  notre  ri- 
cheffe  &  de  notre  puiflànce. 
*-  Je  ne  détermine  point  le  nombre  des 
Colonies  que  nous  pourrions  y  établir, 
mais  fi  nous  commencions  par  deux  feu- 
lement,  ou  même  une,   TexpérieDce  en 
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prouveroit  bientôt  Tatilité,  &  par  là  nous 
indiqueroit  de  quelle  manière  nous  de- 
vrions  nous  conduire  par  la  fuite. 

J*ai  rhonneur  d*être  &c. 


P.  S.  Un  autre  avantage,  &  très -im- 
portant, que  procureroient  des  Colonies 
établies  fur  ces  côtes ,  feroit  la  fecilité 
qu*on  auroit  d*y  faire  fondre  les  graiflès 
de  baleine  &  d'y  préparer  les  côtes  de  ce 
poillbn  ,pour  de  là  tranfporter  direélement 
ces  objets  aux  divers  marchés.  Il  n'eft  pas 
befoin,  fans  doute,  que  je  faife  remarquer 
combien  par  ce  moyen  on  épai^gneroit  de 
tems  &  de  dépenfes. 
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JQ^  N  continuant  notre  cour(è  du  Nord 
au  Sud,  nous  trouvons  Tlfle  de  lerre- 
neuve.  Le  climat  de  cette  Ifle  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celui  du  Labrador;  le 
froid  y  ell  un  peu  moins  rude;  mais  cela 
vient  de  ce  qu'il  y  règne  un  air  épais  & 
humide,  la  plus  grande  partie  de  Tannée; 
ainfi  Ton  nç  peut  pas  dire  que  cette  diffé- 
rence foit  en  fà  fèveun  L'Ifle  de  Terre- 
fleuve  abonde  en  bois  de  charpente  &  de 
conftruétion;  elle  eft  arrofée  par  plufieurs 
belles  rivières,  &  Ton  trouve  fur  les  côtes 
des  havres  très-fpacieux ,  très-commodes 
&très-fûrs.  Mais,  d*un  autre  côté ,  le  fol 
eft  fi  pauvre,  fi  peu  propre  à  la  végéta- 
tion., que,  malgré  les  chaleurs  de  fêté 
qui  y  font  très  -  grandes ,  rien  n*y  vient 
en  abondance ,  ni  même  à  maturité. 
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Nous  ne  connoiflbns  encore  dé  cette 
contrée  que  les  côtes  de  la  mer  ou  quel- 
ques cantons  qui  les  avolfînent;  mais  il 
eft  à  préfumer  que  fi  nous  pénétrons 
dans  l'intérieur  des  terres ,  nous  y  trouve- 
rons un  fol  plus  fertile,  un  air  plus  fain  & 
beaucoup  d'autres  avantages,  auxquels 
nous  n'avons  pas  feulement  penfé. 

Mais  ce  n'eft  ni  cette  ifle  ni  fes  pro- 
ductions qui  font  l'objet  de  notre  attention; 
c'eft  la  pêche  de  la  morue ,  fur  les  côtes , 
ou ,  comme  on  les  appelle ,  les  bancs  de 
Terre-neuve, pèche  la  plus  confîdérable  & 
la  meilleure  qui  foit  dans  le  monde  connu. 

Depuis  longtems  le  peuple  de  la  Gran- 
de-Bretagne connoît  l'importance  de  cette 
pêche,  &  plût  au  ciel  que  fes  Gouver- 
neurs ne  l'euflent  pas  négligée  !  A  la  paix 
cTUtrechfi elle  nous  fut  cédeé  parles Fra;j- 
çois  &  les  Efpagmls;  mais  les  uns  &  les 
autres  rompirent  bientôt  leurs  engagemens 
6c  reprirent  ce  commerce,  non  à  la  vérité 
ouvertement  &  de  l'aveu  formel  des  nati- 
ons refpei^ives ,  mais  en  tolérant  les  entre- 
prifes  particulières,  vifiblement  clandefti- 
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nés ,  de  beaucoup  d'individus ,  entreprires 
auxquelles  on  fai(bic  auflî  peu  d'attention 
ici  que  lî  l*on  n'eût  pas  eu  lieu  de  foupçon- 
ner  que  les  Minifteres  Efpagnols  &  Fran- 
çois y  connivoient;  de  forte  que  les 
François  en  particulier,  avant  la  déclara- 
tion de  la  pénultième  guerre,  s'étoient  re- 
mis peu  à  peu  en  poflèflion  d'une  grande 
I)arrie  de  cette  pêche,  qui  leur  fut  ratifiée 
à  la  paix  de  Paris,  % 

A  quoi  bon,  Milord,  dirois-jeceque 
je  penfe  fur  ce  fujet?  H  n'eft  plus  tems! 
La  chofe  eft  faite  :  il  ne  relie  plus  main- 
tenant qu'à  remédier  aux  effets,  autant 
qu'il  eft  poffible.  Pour  cela  il  eft  néces- 
faire  de  bien  connoître  l'état  aétuel  de  ce 
commerce. 
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MARCHANDISES  EXPOR- 
TÉES DE  LA  GRANDE 
BRETAGNE  &  DE  L'IR- 
LANDE  à  TERRE'NEUFE, 


Draps  communs  y  Cotons,* 
Indiennes  ^    Toiles  ,     Fufils  , 
Poudre,  Balles  &  Pierres  à 
Fufil ,     Attirail    de   pêche. 
Cuirs  travaillés.  Acier,  Fer, 
Bronze;  Cuivre,  Etain  tra- 
vaillés ,  Pipes,  Bonneteries,    p 
Chapeaux ,  Chandelles ,  Agrès ,  ^  ^ 
Merceries,  Provifîons  de  navi- 
re. Epiceries,  Huile,  Lard 
&  Bœuf  fumés,  Drêche,  Li- 
queurs fortes ,  &  Fins  ;  ce 
qui,  au  prix  moyen  de  trois 
années,  a  coûté  *■ 
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Pour  tranfporter  les  articles  ci-deflus 
de    Londres,    Pool,   fVèymouth,    Dart- 

mouîh  ,  Tynemouth  ,  Topsham ,  Briftol, 
Liverpool  &  de  différentes  parties  à^V Irlan- 
de,  à  Terre-Neuve,  &  de  là  porter  le 
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poiflbn  &  Thuile,  aux  différens  marches 
du  Portugal  de  XEfpagne  &  de  X Italie^  y 
compris  la  prife  &  la  préparation  dudic 
poiflbn ,  on  a  employé 
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380  navîfes ,  montés^ 
chacun  de  1 1  hommes  >  j 
flooo    barques  mon-îj  205  60  hommes* 
tées    chacune   de    8  j 
hon«nes  * 

J^  n*ai  point  compris  dans  la  lifte  ci- 
deflus  des  articles  envoyés  à  Terre-Neuve^ 
le  Sel,  h  Farine  de  froment ,  celles  d'ji'o/- 
fje,  d'Orge,  les  Pois^  les  Fèves  &c.  ap- 
portés là  de  Philadelphie  &  de  nos  autres 
Colonies  Américaines ,  qui ,  pour  n'être  pas 
immédiatement  exportées  de  la  Grande 
Bretagne,  n'en  augmentent  pas  moins  le 
Commerce  de  fes  Colonies,  dont  le  profit 
reflue  toujours  fur  la  Mère -Patrie* 


(S 


Il  ' 


MARCHANDÎSES 


.'.'■. '.L...=-vyiçi 


MARCHANDISES   EXPOR- 
TÉES DE  TERRE'NEUFE. 


30,000  Tonnes  Morue 
feche  à   ^\o    .    .  . 
3,000  Tonnes  Hui- 
le .  ^  ,£   15    ..  . 


£300,000. 


45)ûoo. 

£345>ooo* 

D'après  ces  tableaux  la  balance  ne  pa- 
roît  être  en  faveur  de  la  Grande-Bretagne 
que  de  71,600  liv.  fterl.  mais  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  ce  Ibit  là  le  montant 
total  des  profits  du  Commerce.  Les  prix 
ci-deflus  de  la  morue  feche  &  de  l'huile, 
font  feulement  de  ce  qu'elles  valent  fur 
les  lieux.  Dans  les  différens  endroits  où 
on  les  envoie  elles  rapportent  le  triple 
au  moins,  enforte  que,  dans  la  fuppu- 
tation  la  plus  modérée,  ce  commerce 
ajoute  annuellement  aux  richeffes  de  la 
nation  un  profit  net  de  plus  d'un  demi- 
million. 
'    Au  premier  coup  d'œil  on  voit  l'im- 
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portance  d'un  pareil  commerce;  la  varié? 
té  ainfî  que  le  nombre  des  articles  expor- 
tés prouvent  combien  il  contribue  à  faire 
fleurir  nos  manufaâ:ures.  La  pêche  de  la 
inorue  forme  une  pépinière  de  matelots , 
qui ,  accoutumés  à  une  vie  dure  &  labo- 
rieufe,  entretiennent  &  nourriflent  notre 
navigation;  elle  eft  donc  un  des  princi- 
paux nerfs  de  notre  force  la  plus  naturelle, 
la  plus  eifentielle. 

De  quelqu'importance  que  foit  fa  pros- 
périté aétuelle,  à  en  juger  par  l'état  ci-des- 
fus ,  on  a  cependant  encore  la  perfpeélive 
de  l'étendre  davantage.  J'ofe  dire  que  fi 
l'on  fe  fert  des  moyens  propres  pour  cela 
&  qu'on  en  pourfuive  le  plan  avec  vigi- 
lance &  vigueur,  on  doublera  le  produit 
de  la  pêche  en  très -peu  d'années. 

J'ai  obfervé  à  V.  S.  que  les  côtes  de 
cette  ifie  abondent  en  havres  larges  ôç 
fûrs:  la  première  idée  qui  fe  préfente  pour 
porter  le  commerce  à  fon  étendue  natu- 
relle, feroit  de  former  des  établiflemcns 
fur  ceux  de  ces  havres  qui  font  le  plus 
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propres  à  faciliter  la  pêche  fur  les  Bancs; 
on  y  tiendroit  des  forces  fuffifantes  pour 
s'en  conferver  Tufage  &  la  poflélîîon  :  ce 
feroit  un  moyen  d'épargner  la  perte  du 
tems,  les  frais,  &  autres  inconvénients 
que  nous  éprouvons  fi  fouvent* 

Comme  la  quantité  de  poiflbn  fur  ces 
bancs  eft  inépuilàble;  fi  nous  y  avions  des 
établilTemens  pour  fy  préparer  prompte- 
ment  &  le  foigner,  nous  ferions  en  état 
d'approvifionner  toutes  nos  Ifles  des  Indes 
occidentales  &  de  fournir  au  foutien  de 
leurs  Nègres  à  beaucoup  meilleur  marché 
que  nous  ne  faifons  à  préfent.  Par  ce 
moyen  le  fucre  qui  nous  viendroit  de  ces 
Ifles  pour  notre  confommation  feroit  à  plus 
bas  prix  que  par  le  pafl^é ,  &  nous  nous 
verrions  en  état  de  le  donner  à  meilleur 
marché  qu'aucun  de  nos  rivaux  dans  les 
marchés  étrangers. 

Que  le  Breton  foit  toujours  jaloux  de 
conferver  fon  honneur  en  refpeftant  la  foi 
des  traités ,  comme  il  a  fait  dans  tous  les 
tems!    Que  le  François  jouifle  de  fes 
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ufurpations;  mais  ne  lui  donnons  rien  de 
plus,  &  ne  pouffons  pas  l'indulgence  jus- 
qu'à permettre  qu'il  franchiffe  des  limites 
déjà  trop  étendues. 
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J'ai  rhonneur  d'être.  &c. 
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[TTONs  maintenant,  fi  V.  S.  le 
trouve  bon ,  les  côtes  de  l'Océan  pour 
faire  une  petite  excurfîon  fur  la  grande  ri- 
vière de  St  Laurent,  dans  notre  nouveau 
domaine  du  Canada, 

On  a  depuis  peu  tant  difcuté,  tant 
examiné  les  avantages  qui  doivent  néces- 
fairement  revenir  à  la  Grande  Bretagne, 
de  cette  vafte  contrée,  comme  c'efl:  fu- 
fage  dans  toute  acquifition  nouvelle,  qu'il 
feroit  inutile  d'en  donner  ici  le  détail. 
Pour  ne  pas  abufer  de  la  patience  de  V.  S. 
je  me  contenterai  donc  de  dire  quelques 
mots,  en  paflànt,  de  quelques-uns  des 
plus  confidérables. 

La  première  chofè  que  nous  devons 
nous  propofer,  c'eft  de  chafler  du  centre 
des  Colonies  que  nous  avons  fur  ce  vafte 
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Continent,  un  ennemi  invétéré,  aétif  & 
dangereux,  afin  de  n*étre  plus  expofé  à 
Ctve  attaqué  par  derrière;  cela  fait,  notre 
peuple  travaillera  avec  autant  d'activité  & 
d'induftric  que  de  fécurité  à  améliorer  fes 
établilTemens;  il  fera  plus:  il  ne  craindra 
pas  de  s'enfoncer  dans  les  terres ,  &  d'al- 
ler s'établir  dans  les  endroits  où  la  fertilité, 
quelque  production  particulière,  ou  quel- 
que raifon  de  convenance  l'engageront  à 
fixer  fa  demeure.  C'eft  le  moyen  d'éloi- 
gner une  Puiflànce  rivale  de  la  vue  des 
natifs,  d'ôter  à  ceux-ci  toute  alïiftance, 
&  en  même  tems  tout  elpoir  d'impunité, 
s'ils  fe  hazardoient  à  quelque  hoftilité  con- 
tre nous.  Par  là  ils  feront  forcés  de 
s'adrcfler  uniquement  à  nous  pour  toutes 
les  commodités  de  h  vie,  Ôcconféquem- 
ment  nous  ferons  maîtres  de  tout  leur 
Commerce.  Cela  nous  donnera  encore 
la  facilité  d'étendre  le  nôtre  auffi  loin 
qu'il  eft  poflible,  6c  d'y  ajouter  de 
nouveaux  articles  à  mefure  qu'on  en 
fera  la  découverte;  les  petits  eflàis  que 
nous  avons  faits  jufqu'à  préfent  nous  don- 
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nent  lieu  de  l'cCpcTer.  De  h\  s'enfuivrrt 
l'heureufe  néccflité  d'augmenter  beaucoup 
le  nombre  de  nos  navires  &  de  nos  mate- 
lots, ce  qui  fera  une  addition  de  forces 
nationales.  —  Enfin ,  tous  ces  avantages 
décupleront  dans  nos  mains ,  li  nous 
avons  foin  de  ne  pas  fouffrir  que  nos 
ennemis  s'en  faififfent. 

Je  prie  V.  S.  de  remarquer  qu*en  calcu- 
lant tous  ces  avantages ,  je  fuppofe  qu'on 
fè  fervira  des  moyens  les  plus  propres  k 
rendre  cette  Province  la  meilleure  de  nos 
acquifidons.  Daus  la  fuppofition  contrai- 
re, tout  feroit  perdu,  &ces  avantages 
s'échappant  de  nos  mains  deviendroient 
dans  celles  de  nos  ennemis  des  armes  con- 
tre nous.  Ceci  ne  doit  point  être  regar- 
dé comme  une  fimple  (péculation  ou 
comme  un  danger  chimérique,  qui  n'e- 
xifte  que  dans  mon  imagination  ;  car  l'ob- 
ftination  avec  laquelle  la  Cour  de  Fran- 
ce infifta  fur  la  reftitudon  du  Cap- 
Breton  après  qu'il  lui  fut  enlevé  dans 
la  pénuldeme  guerre;  les  fommes  énor- 
mes qu'il  en  coûta  pour  le  fortifier  6c 
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le  défendre  dans  la  dernière;  l'humeur 
qu'elle  marqua  en  le  réclamant  après 
qu'on  le  lui  eut  enlevé,  &  quand  elle  vit 
rimpoflîbilité  de  le  recouvrer;  tout  cela 
prouve  d'une  manière  inconteftable  com- 
bien die  étoit  convaincue  de  l'importance 
de  :e  pays  qui ,  en  ia  rendant  maitrefle  de 
la  navigation,  la  mettoit  dans  le  cas  de 
foutenir  fes  empiétemens  fur  nous  dans 
les  pêches  de  Terre-Neuve^  pour  quoi 
ces  fonifications  avoient  été  élevées  -Se 
défendues. 

Après  avoir  éprouvé  une  infinité  de 
ibis  combien  elle  fait  peu  de  cas  des  Trai- 
tés &  de  la  fainteté  de  fes  promefles, 
nous  devons  juger  de  fês  intentions  quand , 
fans  égard  au  Traité  de  Paris ,  elle  a  fran- 
chi les  bornes  qui  lui  étoient  aflîgnées  & 
cela  doit  fuffire  pour  nous  ouvrir  les  yeux 
fur  ce  que  nous  avons  à  efpérer  d'elle, 
toutes  les  fois  qu'elle  trouvera  quelque 
occafion  favorable  pour  réclamer  ôc  faire 
valoir  fes  prétendus  droits  fur  ce  qu'elle 
aura  acquis  par  de  femblables  infractions. 

I-es  meilleurs  moyens  de  prévenir  de 
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pareils  deflèins  vont  donc  être  l'objet  prîn- 
cipal  des  nos  confidérations  aftuelles.  Le 
tableau  fuivant  de  notre  commerce  avec 
cette  contrée  montrera  d'abord  de  quelle 
efficacité  feroient  ces  moyens.  . 
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MARCHANDISES  EKPOR' 

D   TÉES     DE     LA    GRANDE 

BRETAGNE    POUR  LE   CA- 


Draps  de  laine.  Toiles,  Co--^ 
tons.  Indiennes,  ^  autres  mar- 
chandîjes  des  Indes ,  Linons, Fu- 
fils ,  Poudre ,  Balles  ^  Pierres 
à  f'^fil  j  Couteaux ,  Fourchettes 
t?  autre  fer  travaillé.  Galons, 
d'or  ^d'argent.  Habits,  Etof- 
fes ,  Bas,  Chapeaux,  Gands , 
■Livres,  Papier,  Droguerie,  Epi- 
cerie ,  Verrerie ,  Cuir ,  Acier , 
Cuivre ,  Et  ain , Fer  c-btane  travail-'^ 
lé.  EJiampes,  Couleurs,  Fernis , 
Vermillon ,  Habillemens  d'Imni 
mes  ^  de  femmes ,  Ouvrages  de 
mode.  Selles,  Brides  fefc.  Cou- 
vertures ,  Voiles ,  Cordages ,  Us- 
tenjiles  de  pêche ,  Fromage,  Ta- 
bac, Pipes ,  Bière,  Liqueurs  for- 
tes ,  Vins.  Ces  axticles ,  au  prix 
moyen  de  trois  aruees ,  ont  coûté 
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L'état  ci  -  defllis  de  la  nature  &  du  pro- 
duit aftuel  de  ce  commerce  prouve  évi- 
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MARCHANDISES  EXPOU 
TÉES  DU  CANADA  POUR 
LA  GRANDE-BRETAGNE, 


9000  Peaux  de  Cajlor 
pooo   ■  d'Ours 

4000  —  de  Pêcheurs 
13000  —  de  Loutres 


i  1 


36000 

350 
4000 

2000 

2000 

-  50,000 

100,000 

24,000 


de  Martes 
de  Loups 
de  Fouines 
d'Orignaux 
de  Renards 
de  Gazelles 
de  Lapins 
d'Elans 


£    76,000. 


2000  fg  de  Cajlorêiim 

Côtes  de  Baleine ,  Huile  de  Balei' 
ne.  de  Marfciiin  fj*  autre 
poijjons 3,500. 

12000  quarts  de  Froinenî  à  2of.      .       12,000. 
Ginfangy  Serpentine,   Capillaire 

è*  autres  plantes  médicinales     .  .     .     3,000. 
Planches  ^  bois  de  conJiru£iion  ^c.    .    11,000. 


£  io5,j00. 


Peut  ce  commerce  on  employé  34  navires^ 
montés  par  400  hommes. 


demment   la   poflibilité  de  le  pouflèr  au 
point  qu'il  devienne  par  la  fuite  de  l'im- 
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portance  la  plus  eflèntielle  pour  notre  na- 
tion. Les  marchandifes  que  Ton  porte  au 
Canada,  fi  l'on  en  excepte  celles  des  In- 
des ,  font  le  produit  immédiat  de  notre 
fol  &  de  nos  manufactures ,  &  les  retours 
confident  en  produélions  brutes  de  cette 
contrée;  ainfi  nous  retirons  de  ces  mar- 
chandife  un  double  bénéfice:  ajoutons  à 
cela  qu'avec  ces  matières  brutes  nous  oc- 
cupons un  grand  nombre  de  bras  dans  nos 
manufactures ,  dont  le  travail  efl:  une  des 
principales  fources  de  la  profpérité  na- 
tionale. ' 

Quant  aux  quantités  de  ces  denrées  & 
de  ces  retours ,  un  fimple  coup  d*œil  fur 
l'état  du  pays  montre  combien  ces  expor- 
tations font  bortiées  en  comparaifon  de  ce 
qu'elles  pourroient  être. 

Quelque  humains  que  puiflTent  être  les 
vainqueurs  dans  leur  manière  de  faire  la 
guerre,  quelque  attentifs  qu'ils  foient  à 
rendre  leurs  loix  douces,  &  leur  gouver- 
nement agréable ,  les  habitans  qu'ils  auront 
fubjugués  n'en  auront  pas  moins  pour  eux 
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la  méfiance  &  la  crainte  ordinaire  dans  tou- 
tes les  nouvelles  conquêtes.  On  objeftera 
peut-être  que ,  dans  la  circonftance 
préfente,  les  François  font  les  feuls  habi- 
tads  de  cette  contrée  qu*on  puiffe  dire 
avoir  été  conquis  ;  que  les  naturels  n'ont 
fait  que  changer  de  maîtres  ;  mais  cela  ne 
change  rien  à  la  chofe. 

L'empire  que  les  François  ont  acquis , 
par  l'artifice  de  leurs  Prêtres  &  de  leurs 
Moines  fur  l'elprit  des  naturels  ignorans , 
comme  fur  ceux  qui ,  en  apparence , 
étoient  libres  &  indépendans  d'eux  en  qua- 
lité de  fujets  immédiats,  a  toujours  été 
en  proportion  de  l'ignorance  de  ceux  qui 
en  étoient  les  vidimes.  Nous  avons  fait 
durant  le  cours  de  la  dernière  guerre  une 
trille  expérience ,  dans  une  infinité  d'occa- 
fions ,  de  l'animofité  &  de  l'horreur  qu'ils 
leur  infpiroient  contre  nous.  Tant  que 
ces  Prêtres  &  ces  Moines  auront  la  liberté 
de  refter  au  milieu  d'eux ,  pour  les  entre- 
tenir dans  ces  préjugés ,  6c  répandre  leurs 
pieufes  fémences  de  difcorde  &  de  haine, 
il  ne  faut  pas  fc  flater  que  les  naturels  aient 
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jamais  en  nous  de  la  confiance  6c  que  noua 
puiflîons  nous  en  faire  aimer. 

Si  donc  nous  voulons  gagner  leur  con- 
fiance, la  première  chofe  à  faire  ut  de 
bannir  entièrement  les  Prêtres  François  & 
les  Religieux  de  toute  dénomination,  &  de 
les  remplacer  par  des  Ecléfîajîiques  atta- 
chés à  notre  croyance,  qui,  relpirant 
eux-mêmes  le  véritable  efpritdu  cliriftia- 
nifme ,  &  en  pratiquant  les  devoirs  les 
plus  facrés ,  la  philantropie  &  la  bienfai- 
fance ,  c'eft  -  à  -  dire ,  dans  le  ftile  de  l'Ecri- 
ture fainte,  la  charité  pour  tous  les  hom- 
mes ,  inrpireront  à  leur  troup ':au  ces  fen- 
timens ,  en  lui  en  donnant  l'exemple.  Tel 
eft  le  moyen  de  diflîper  les  fombres  pré- 
jugés qu'ont  les  naturels  contre  nous  & 
de  faire  naître  dans  leurs  cœurs  la  confian- 
ce ,  l'eftime  &  l'amour  fraternel. 
.  Nous  reprochons ,  il  eft  vrai ,  auflî  à 
notre  Clergé  qu'il  ne  penfe  qu'à  vivre  de 
l'autel;  qu'il  eft  trop  parefleux  &  beau- 
coup trop  attaché  aux  plaifirs  &  aux  cho- 
fes  de  ce  monde  pour  travailler  à  la  vigne 
du  Seigneur,  6c  porter  la  chaleur  6c  le 
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poids  du  jour  en  convertiflant  les  nations 
îauvages  à  fa  fainte  loi;  mais  cela  ne  dé- 
truit en  rien  ce  que  j'ai  obfervé  ici.    Les 
peines  qu'ont  pris  à  cet  effet  quelques  in- 
dividus, dans  d'autres  parties  de  {'Améri- 
que ,  &  les  fuccès  dont  le  Ciel  a  récom- 
penfé  leurs  travaux,  prouve  que  notre  reli- 
gion n'autorife  point  la  négligence  d'un  de- 
voir auflî  faint,  &  que  les  Proteflans  doi- 
vent être  aufli  ardens ,  auffi  zélés  à  propa- 
ger févangile  de  Chrilt,  que  les  Papiftes 
d'une  dénomination  quelconque.     J'invi- 
te nos  Miniftres  à  montrer  plus  d'empres- 
fement    qu'ils   n'ont  fait  pour  porter  le 
flambeau  de  la  foi  chez  ces  pauvres  peuples. 
Par  Proteflans,  Milord,  j'entends  les 
Chrétiens  proteftant  contre  toute  tyrannie 
fpirituelle ,  quelle  qu'elle  foit ,  &  n'obéis- 
fant  aux  loix  &  à  la  doàlrine  de  Chrift, 
que  dans  la  pleine  liberté  de  leur  confcien- 
ce,  éclairée  &  foutenue  par  le  pouvoir 
fublime  de  la  raifon.    Aulîi  ne  m'arrêterai- 
je  point  à  diftinguer  les  noms  que  l'imagi- 
nation inquiète  de  l'homme  leur  a  donnés. 
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quoique ,  dans  le  fonds ,  il  n*y  ait  entre 
eux  aucune  difFérence  eflentielle. 

De  ce  que  je  propofe  qu'on  banniflè 
le  Clergé  papifte,  on  ne  doit  pas  conclure 
que  je  me  contredis  moi-même  en  propo- 
fant  une  pratique  oppofée  a  la  liberté  chré- 
tienne que  je  profeflTe.  Quand  les  prin- 
cipes de  quelques  Ibciétés  d*hommes  atta- 
quent évidemment  cette  liberté  &  font  for- 
mellement contraires  aux  principes  les 
plus  effentiels  de  la  religion  qu'elles  pro- 
feffent  en  commun  avec  nous;  en  vérité, 
le  plus  court  chemin,  efl:  de  chalFerces 
focietés  dangéreufes  du  milieu  de  nous, 
fi  notre  religion  &  notre  liberté  nous  font 
chères.  Tels  font  cependant  les  principes 
de  ceux  qui  s'arrogent  à  eux-mêmes  le 
droit  d'enchaîner  l'efprit  humain,  de 
l'affervir  à  leurs  propres  opinions  &  de 
prefcrire  des  bornes  à  la  miféricorde  divi- 
ne, félon  leur  fantaifie;  &  la  choie  eftfi 
manifefte  qu'il  feroit  abfurde  de  la  con- 
tefter.       .-    •=     •    -    ^-  -*. 

'     Prenons  donc  intérêt  au  bonheur ^//'Z- 
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/«/^/ des  naturels;  ce  foin  vraiment  méri- 
toire ne  fera  pas  perdu  pour  nous ,  môme 
dans  ce  monde;  il  en  jaillira  une  fource 
abondante  de  biens  temporels  donf  nous 
ne  tarderons  pas  à  jouir.     Eclairons  leurs 
elprits;    ils  fe  civiliferont;    leur  férocité 
s'adoucira  ;  nous  verrons  finir  ces  guerres 
barbares   &   ces   maflàcres   qui   défolent 
leurs  pays  ;  nous  verrons  augmenter  leur 
population ,  &  de  cet  accroiflement  naîtra 
une  confommadon  plus  grande  dont  notre 
commerce      profitera  ;     ils     auront    be- 
foin  d'une  quantité  plus  confidérable  de 
nos      marchandifes  ,     &     nous    aurons 
en  retour  une  plus  grande  quantité  de  leurs 
productions.     Ils  nous  aideront  par  leur 
adreflTe  &  la  connoifîànce  qu'ils  ont  de  leur 
pays,    à    améliorer  le  commerce  qui  fe 
fait  aâ:uellement  entre  eux  &  nous ,  &  à 
le  continuer  avec  la  flateiife  efpérance  de 
de   l'aggrandir  par  la  découverte  de  nou- 
veaux articles.     Ils  acquerront  avec  em- 
preflemcnt   la  connoifuuice  de  notre  reli- 
gion, fi  nous  les  traitons  comme. amis  & 
comme  frères ,  6c  ils  feront  très-làtisfaits 
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de  fe  mettre  fous  la  proteftion  de  not 
loix.  En  un  mot,  leur  nombre  fera  no- 
tre force,  &  ils  ne  feront  plus  qu'un  feul 
&  méirae  peuple  avec  nous. 

Dans    l'énumeration  de  ces  avantages 
V.  S.  fera  peut-être  furprife  que  je  me 
borne  à  ceux  qui  font  purement  temporels; 
c*eft  pour  m'accommoder  à  fefprit  du 
fiecle,   (s'il  m'eft  permis  de  parler  ainfij 
qu'on    ne    doit  jamais   combattre   dans 
la  pratique:   mais,  Milord,  je  vis  dans 
l'efpérance  de  voir  naître  des  tems  plus 
heureux;  les  jours  viendront  où  les  biens 
de  cette  vie  ne  feront  eftimés  qu'autant 
qu'ils  ferviront  à  en  mériter  d'autres  plus 
précieux;  je  veux  dire,  ceux  à  venir;  & 
qu'on  ne  prendra  pas,  au  moins  ouverte- 
ment ,  les  moyens  de  fe  procurer  les  pre- 
miers, s'ils  font  un  obftacle  à  ce  qu'on 
puifle  obtenir  les  féconds.    Je  fuis,  hu- 
mainement parlant,   confirmé  dans  cette 
idée,  par  l'expérience  de  tous  les  fiecles. 
C'eft  une  remarque  univerfelle  &  invaria- 
ble que  les  chofes  déclinent  quand  elles 
ll>nt  parvenues  à  un  certain  terme.    Si 


(«3> 

Timmoralîté  &  rirréligion  ne  (ont  pas  en* 
core  arrivées  au  plus  haut  point  parmi 
nous  )  plaife  au  Seigneur  faire  miféricorde 
à  ceux  qui  les  verront  à  leur  comble. 

Une  chofe  que  je  recommanderais  en- 
cote  pour  améliorer  cette  importante  ac- 
41uifition,  c*efl:  l'agriculture.  On  aban* 
donneroit  aux  naturels  les  autres  branche^ 
de  commerce  qui  font  entre  leurs  mains  > 
comme  étant  plus  capables  de  les  pour- 
(uivre  avec  fuccès:  je  parle  du  commer- 
ce de  fourrures  &  pelleteries; car  quelque 
augmentation  qu'on  puifTe  faire  du  com- 
merce de  fourrures,  foit  dans  ce  pays^ 
foit  dans  tout  autre  de  no^  domaines  >  6c 
même  partout  où  nous  avons  des  Etablis* 
femens,  nous  fommes  aflurés  d*en  avoir 
toujours  un  débouché  avantageux*  QuanC 
aux  pelleteries,  nous  avons  tout  lieU 
d'en  efpérer  l'accroiffement ,  principalement 
dans  les  peaux  de  bêtes  fauves,  dont  on 
pourroit  importer  une  plus  grande  quantité 
qu'on  ne  fait  à  préfent;  ce  qui  feroit  pour 
nos  manufactures  un  avantage  très-confîdéra- 
ble.  Pour  ce  qui  efl  du  labourage,  non-feuid« 
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ment  les  natifs  n'y  entendent  rien ,  mais  ils 
manquent  des  inftrumens  &  ultenfiles  né- 
ccflàires  pour  ce  ti'avail.  • 

'"On  fent  parfaitement  combien  il  feroit 
avantageux  pour  Vintérieur  de  la  provin- 
ce, de  s'y  livrer  à  Tagriculture.  L'agri- 
culture occupe  un  très-grand  nombre  de 
bras,  &  en  même  tems  afllireau  peuple 
une  abondante  fubfiftance.  Plus  les  récoltes 
de  grains  font  confidérables,  plus  elles  font 
vivre  &  occupent  de  perfonnes.  Il  n'en  eft 
pas  de  cet  objet  comme  de  tout  autre;  il  ne 
peut  être  pouffé  ttop  loin ,  parce  que  le 
pain  ne  fauroit jamais  être  trop  abondant: 
les  bouches  augmentent  en  propotion  du 
pain  qu'elles  ont  à  manger.  A  tous  ces 
avantages  ajoutons  que,  de  la  furabondance 
de  nos  récoltes ,  nous  ferions  en  état  de 
foutenir  les  contrées  qui  peuvent  avoir 
befoin  de  ces  fecours,  fans  appréhender 
que  cela  fût  nuifible  au  commerce  de 
grains  de  la  Grande-Bretagne  ou  de  nos 
autres  Colonies  dans  ces  cantons,  y  ayant, 
comme  je  viens  de  le  dire ,  des  demandes 
fuffifantes  pour  tous ,  &  rien  n'étant  plus 
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naturel  que  de  s'îiclrefTcr  par  préférence  à 
fés  voifins.     Par  l'état  précédent  on  a  vu 
que  l'exportation  aftuelle  du  Canada  mon- 
te à  1 2000  quarts  de  froment;  mais  cette 
quantité  efl  plutôt  une  preuve  que  le  pays 
,  peut  produire  du  grain ,    qu'une  mefure 
de  cette  production;  aufTiofé- je  avancer 
que,  fans  négliger  les  autres  branches  de 
commerce,  la  récolte  peut  monter  an- 
nuellement à  cinquante  fois  plus. 
;  En  un  mot,  Milord,  avec  le  feul  ar- 
ticle de  l'agriculture ,  moyennant  qu'on  s'y 
applique  comme  il  convient,  la  Grande- 
Bretagne  peut  être  dédommagée  en  peu 
d'années  de  tout  le  Hmg  &  de  tous  les  • 
tréfors  que  lui  a  coûté  la  conquête  du 
Canada,         »     -         •       •  .t     ;t:; 
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J*ai  l'honneur  d'être  &c. 
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LETTRE     X. 


M   I   L   O   II   D, 

I  yu  Canada  nous  defcendrons  avec  le 
courant  jufqu'à  h  Nouvelle  -  Ecoffe  ^  con- 
quête plus  anciennement  faite  fur  la  même 
Puiflànce.  Cette  Province  eft  fituée  proche 
Tembouchure  de  la  rivière  de  Sf.  LaurenU 
Quoiqu'il  y  ait  plus  d'un  demi-fiecle 
que  la  Nouvelle-Ecojfe  foit  en  notre  poffes- 
fion,  nous  n'avons  rien  ou  prelque  rien  fait 
pour  y  former  de  bons  établiflèmens,  jus- 
qu'à la  fin  de  la  pénultième  guerre,  que 
nous  y  envoyâmes  &  établîmes  une  nom- 
breufe  Colonie  abondamment  pourvue  de 
toutes  les  choies  neceflàires.  Nous  y  fî- 
mes conftruire  alors,  pour  le  fervice  de  la 
Marine,  ftationnée  dans  cette  partie  de 
l'Amérique,  un  chantier  excellent,  ainfî 
que  des  logcmens  commodes  pour  les 
officiers    ôc    ouvriers  employés  it    ce 
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fujet  ,    &    des   ca(èmes  pour  Tarmée; 
cet   enfemble    cornpofe    la    belle    ville 
d'Hallifax,    Ces  iJépeiifes  furent  confidé- 
rables   pour  le  Gouvernement  >  &  néan- 
moins en  pure  perte,  fi  l'on  en  excepte  le 
lèrvice  particulier  de  la  navigation.   Quant 
à  la  culture  &  à  ramélioration  de  cette 
Province ,  on  n'a  fait  d'avances  que  pour 
les  terres  des   environs  de  la  ville,   & 
tout  ce  qui  en  eft  à  quelque  diftanc»  eft 
refté  dans  le  môme  état  d'inutilité  qu'au- 
paravant.    Il  fuit  de  là  queleshabitans» 
au  lieu  d'être  en  état  de  faire  quelque 
exportation,  n'ont  pas  même  une  fub- 
fiftance  fuffifante ,  &que,  pour  leur  pro- 
pre entretien ,  ils  font  obligés  de  dépendre 
de  nos  autres  Colonies  ;  ils  ne  feroient  pas 
même  capables  Je  payer  ce  qui  leur  man- 
que fans  l'argent  dépenfé  parmi  eux  par  la 
Marine  &  f Armée,   feul  bénéfice  qu'ils 
aient  reçu  de  cette  dernière  qui  ne  s'eft 
pas  trouvée  aflez  forte  pour  les  protéger 
contre  les  outrages  des  natifs.     Non ,  ce 
bénéfice  n'eft  rien,  comparé  à  la  dépenfe. 
Qui  ne  voit  qu'avec  une  partie  feulemeat 
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t1e  cette  dépcnfe  on  poiirroit  cfleâuer  de 
plus  j^nuuls  biens,  li  l'on  en  faifoit  un 
emploi  plus  judieieux!  Qui  ne  volt  qu'on 
pounoit  niL^nager  le  travail  6c  la  vie  d*un 
nombre  prodigieux  de  malheureux  qui 
meurent  de  fatigue  &  de  niifere  !  Com- 
bien n'ell-il  donc  pas  h  Ibuhaiter  que  le 
Gouvernement  prenne  ces  objets  en  con- 
lidcH-ation  V 

UûUifax  eft  d'une  excellente  reflburce 
pour  la  navigation  \  nos  vaillèaux  y  trou- 
vent un  havre  commode  pour  s'y  tenir  à 
l'abri  &  s'y  radouber;  ils  y  peuvent  relier 
quand  la  rigueur  de  la  faifon  rend  la  na- 
vigation impraticable  fur  ces  parages  ,  & 
y  trouvent  de  quoi  le  pourvoir  de  ce  qui 
leur  manque,  ians  être  obligés  de  s'expo- 
fcr  à  la  Huigue,  au  danger  &  à  une  perte 
de  tems  confidérable  pour  retourner  chez 
eux,  comme  il  leur  eft  arrivé  fouvent 
JLifqu'à  préfent. 

Si  l'établifiement  de  cette  province  a 
été  négligé,  ce  n'eft  pas  qu'il  foit  impolîî- 
ble  d'en  tirer  un  parti  avantageux.  Le 
climat  n'eft  ni  agréable  ni  excellent,    ce* 
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pendant  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  foit  mal- 
lain ,  ou  peu  propre  h  la  vci^(?ration ,  mo- 
yennant qu'on  lâche  ih  rCglcr  fur  les  (ài- 
Ibns.  D'ailleurs ,  le  lui  n'efi:  pas  fi  maigre 
qu'on  ne  pfit,  au  moyen  d'une  culture 
propre  &  Ibignée,  le  rendre  capable  de 
la  plus  utile  des  productions,  du  froment, 
qui  y  croîtroit  en  abondance,  de  mô- 
me que  plulieurs  plantes  &  racines 
pour  la  table,  dont  nous  failbns  beau- 
coup de  cas;  fi  elles  n'y  font  pas  en- 
core au  môme  degré  de  perfection  que 
dans  d'autres  pays,  elles  n'en  font  pas 
moins  faines  &  d'un  excellent  ufàgc. 

La  véritable  caufe  de  cette  négligence 
vient  des  hoftilités  continuelles  des  natu- 
rels qui,  malgré  leur  petit  nombre,  font 
fans  cefiè  en  embufcade ,  pour  fondre  en 
toute  occafion  fur  les  Colons  &  les  mas- 
làcrer.  Ces  hommes  féroces  ne  réulfis- 
fent  pas  toujours  dans  leurs  hoftilités, 
mais,  dans  une  fituation  aulîi  cririque  & 
aulïï  alarmante,  il  n'eft  pas  poflible  que 
les  Colons  donnent  tout  leur  foin  pour  la 
culture  &  l'amélioration  de  leur  terrein. 
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Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  faire  des 
recherches  fur  la  méchanceté  des  naturels 
envers  notre  peuple;  j'aurai  occafion  d'en 
parler  par  la  fuite.  La  chofe  la  plus  eflTen- 
tielle  eft  de  prendre  les  tempéramens  pro- 
pres pour  fe  garantir  de  la  fureur  de  ces 
fauvages.  Une  trille  expérience  a  prouvé 
que  les  fbldats  Européens  n*ont  pas  les 
qualités  requifes  pour  cela;  ils  ne  font  ni 
alTez  actifs  par  eux  mêmes ,  ni  aflfez  ac- 
coutumés au  pays  y  niaflez  endurcis  à  la 
rigueur  du  climat  pour  combattre  &  pour- 
fuivre  un  ennemi  qui  réunit  contre  eux 
tous  ces  avantages,  &  de  plus  eft  fans 
ceflè;  excité  par  la  haine  la  plus  violente 
&  ranimofité  la  plus  profonde  &  la 
plus  invétérée.  Les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  mettre  promptement  fin  aux 
incurfions  des  fauvages ,  feroient ,  au  lieu 
d'envoyer  d'ici  de  nos  troupes ,  de  fe  pro- 
curer un  corps  de  naturels  de  quelques- 
unes  des  Colonies  voifînes  le  plus 
fincerement  attachées  à  nous,  pourallef 
ks  combattre.  Ceux-ci,  naturelJement 
i^roces,n'oçcaûoDneroienc  qu'une  dépenfe 
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très -modique,  eu  égard  à  celle  que  nous 
avons  faice  jufqu*à  préfent  làns  fuccès: 
une  fois  que  nous  les  aurions  lâchés  con* 
tre  eux,  nous  pourrions  en  très-peu  de 
tems  mettre  la  Province  dans  un  état  de 
fureté,  foit  en  déu:uifant  ceux  qu*on  fur- 
prendroit  dans  ces  hoflilités,  foit  enfai- 
fant  prifoniers  les  aunres  de  tout  âge  6c 
de  tout  fexe  pour  les  répandre  dans  d'au- 
tres Colonies  éloignées,  où  ilsnepour- 
roient  ni  nourrir  leur  haine  contre  nous  » 
ni  trouver  Toccafion  d'exécuter  leurs  per- 
nicieux deflèins.  Il  eft  douloureux  d'être 
obligé  d'en  venir  à  une  pareille  exnrémité  ; 
mais  nous  y  fommes  forcés,  puifque 
l'expérieilte  nous  a  prouvé  l'impodibilité 
de  jamais  gagner  ce  peuple  par  les  voies 
de  la  douceur. 

Je  lliis  bien  éloigné,  Milord,  d'ap- 
prouver une  telle  extirpation  des  naturels 
de  quelque  contrée  que  ce  (oit,  &  d'ap- 
plaudir h  leurs  vainqueurs;  je  mefcrois 
môme  bien  gardé  de  hafarder  une  ^  'îe 
propofîtion,  û  j'euflfe  moins  connu  la 
bonté  du  cœur  de  V.  S.;  mais  le  cas  eft 
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ici  trèS'différent.  La  Géorgie  eft  fivafte 
&  fi  peu  habitée,  que  nos  établiflemencs 
peuvent  à  peine  y  être  regardés  comme 
une  intrufion,  &  ne  font  môme  pas  un 
inconvénient  pour  les  habitans.  Malgré 
cela ,  malgré  tous  les  avantages  que  nous 
leurs  avons  offerts,  il  ne  nous  a  pas  été 
pollible  d'adoucir  en  aucune  manière  ces 
âmes  féroces,  enforte  que  notre  févérité 
contre  eux  eft  juftifîée  par  la  loi  étemelle 
&  immuable,  qui  prefcrit  à  tout  homme 
de  veiller  à  fa  propre  confervation. 

La  fureté  des  habitans  une  fois  établie, 
ils  ne  craindroient  plus  de  s*aggrandir& 
de  former  leurs  établiflèmens  dans  les 
lieux  les  plus  fertiles  par  eux-méfties,  les 
plus  commodes ,  &  les  plus  convenables 
pour  le  commerce.  En  peu  de  tems  ils 
nous  feroient  des  retours,  particulière- 
ment en  bled,  lin  &  chanvre,  denrées 
pour  lefquelles  le  fol  de  cette  contrée 
eft  excellent  en  beaucoup  d'endroits:  & 
nous  ferions  amplement  dédommagés  des 
dépenfes  que  leur  tranlport  nous  a  coûtées. 
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EXPORTATIONS  ACTUELLESDF 
LANGLETERREPOUR  LANOUr 
f^ELLE-ECOSSE. 

Draps  communs  y  Toiles  étran- 
gères éf  d'Angleterre ,  Fer ,  Acier , 
Airain  j   Fer-blanc  ^  Etain  tra- 
vaillés ,    Chapeaux  ,    Bonneterie ^  v 
Mercerie,  (3^  Ouvrages  au  tour,i 
Voiles    Cordages,  Agrès  fc?  Ou.  f 
tils   de  vai/feaux ,    Pilcts  pour  lai  P  ^  < 

pêche ,  Ouvrages  de  fcllerie     G«  {  <»  ^  ^»5 O O. 

Ions   d'or  ^  d'argent.    Liqueurs^ 

fortes,  Tins,  (^Drogues  niédici- 

nales.  Tous  ces  articles ,  au  prix 

moyen  de  trois  ans,  ont  coûté 

chacun  an. 

■'  ■•  I     :  •  ..... 

ARTICLES     EXPORTÉS    DE    LA 
NOUFELLE-ECOSSE, 

i 

Z^^o  Barriques  de  Maquereaux       '  ^» 

Jalés  à  2of.   .     ,  /• 

2500  Tonnes  de  Morue' à  'f  10   '.'.  %|ooo' 

300  Tomies  d'Huile  de  poiffon  à  fis  .  .  icno' 

5  Tonnes  de  Côtes  de  Balei^    ^  ^^ 

ne,  i^3oo     ...  ,_ 

P/ej;.f//ri- ,    iV/j;,   ^  autres        '     '     '      " 

Bois  de  Conjlrumon .^^^^ 

£  38,000. 
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Suivant  cet  état,  le  commerce  de  cette 
contrée  parolt  confifter  entièrement  en 
bois  de  conftruétion  ôc  en  produits  de 
pêche.  Si  Ton  y  avoit  des  établiflTemens 
folides  &  tranquilles  y  on  verroit  en  peu 
de  tems  le  produit  de  la  pêche  doubler, 
6c  celui  du  bois  feroit  fans  bornes  »  toute 
la  furface  du  pays  étant  couverte  de  fo* 
têts.  Ces  avantages  font  grands ,  fans  dou» 
te;  cependant  ils  font  peu  de  cholè  corn* 
parés  à  ceux  qu'on  retireroit  des  divers 
articles .  de  culture  dont  j*ai  déjà  parlé , 
fource  nouvelle  d*un  riche  commerce. 
L'expérience  &  une  connoiflànce  plus 
faine  des  parties  intérieures  de  la  contrée 
ajouteroient  encore  beaucoup  à  cette  maflè 
de  félicité  commune. 

Jai  l'honneur  d'être  ôcc. 


(9#) 


LETTRE     XL 


M     I     L     O      A.     Dy 

J^  ous  palTerons  pour  quelques  mo* 
mens ,  fi  V.  S.  le  trouve  bon ,  du  Con* 
tinent  aux  ifles  adjacentes,  de  Sl  Jean  ôc 
du  Cap 'Breton, 

L*lfle  de  Su  Jean  diffère  très -peu  de 
de  la  Nouvelle '  Ecojfe  quant  au  climat, 
mais  efTenuellement  quant  au  fol.  Le 
fol  de  5/.  Jean  eft  très -propre  au  pâturage 
&  celui  de  la  Nouvelle  -  Ecojfe  au  labou- 
rage. Il  s*en  faut  de  beaucoup  que  cette 
différence  foit  défavantageufe  ni  à  Tune  ni 
à  l'autre;  au  contraire,  en  donnant  occa- 
fion  à  un  échange  dans  leurs  produits  res- 
pectifs, il  en  doit  néceffairement  réfulter 
un  profit  réciproque,  attendu  que  leur 
voifinage  les  met  à  fabri  de  tout  inconvé- 
nient ou  danger  d'interruption. 

Tandis  que  les  habitans  de  la  Nouvelle' 
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Ecojfe  s'appliqueront  à  ragriculturc,  ceux 
de  St.  Jean  emploîront  donc  leur  terrein 
un  pâtiirnge;  ces  derniers  pourront  ainfi 
difpofer  d'une  grande  partie  de  leur  tems 
pour  fuivre  leur  propre  pêche;  ils  auront 
de  plus  du  bétail  pour  approvifionner  ceux 
qui  feront  engagés  dans  d'autres  pêches, 
&  il  ne  tiendra  qu'à  eux  d'établir  un  com- 
merce très-lucratif,  en  cet  article ,  avec  les 
Ifles  des  Indes  -Occidentales ,  où  ils  auront 
toujours  un  débouché  très -abondant.  Je 
ne  veux  pas  dire  par  là  que  la  Nouvelle- 
Eco  jfe  n'eft  bonne  qu'au  pâturage,  ou, 
l'ifle  de  St,  Jean  qu'au  labourage  ;  je  ne 
parle  que  des  productions  qui  leur  font 
plus  elTentiellement  propres  à  chacune,  & 
qu'il  leur  importe  conféquemment  de  fui- 
vre, principalement  comme  objets  de  com- 
merce. 

L'aétivité  avec  laquelle  on  entreprit 
l'Etabliflèment  de  cette  Ifle,  immédiate- 
ment à  la  fin  de  la  dernière  guerre;  le 
nombre,  le  rang,  &  les  richeflès  des 
perfonnes  qui  voulurent  y  contribuer  don- 
nent lieu  d'efpérer ,  avec  le  tems ,  des  progrès 

plus 
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plus  étendus  que  ceux  qu'on  paroît  y  avoir 
faits  jufqu'à  préfent;  mais,  quelle  qu*ait 
été  la  caufe  de  ce  retardement ,  il  ne  faut 
pas  fe  flatter  d'en  avoir  bien  connu  les 
funeftes  conféquences ,  &  que  Ton  fera 
plus  heureux  en  revenant  à  l'entreprife. 

L'importance  de  ITîle  du  Cap -Breton 
ne  confîfte  uniquement  que  dans  fh  fitua- 
tion;  tant  que  les  François  l'ont  polTédée 
Hs  en  ont  (çu  profiter  pour  protéger  leurs 
pêches  &  nuire  aux  nôtres  fur  les  bancs 
de  Terre-Neuve;  mais  cette  importance 
à  cefTé  dès  qu'elle  efî:  tombée  entre  nos 
mains,  d'autant  que  Ton  nous  reconnoît 
maintenant  pour  maîtres  de  la  pêche 
entière;  auffi  avons -nous  démoli  tous 
les  Forts  qu'ils  avoient  élevés ,  leur  utilité 
n'étant  pas  proportionnée  aux  fixiix  dé 
leur  entretien. 

Cette  Iflé  ne  nous  eft  cependant  pas 
tout- à -fait  inutile,  puifqu'elle  s'étend 
fur  les  bancs  de  pêche  qui  l'environnent 
dans  toute  fa  circonférence  ^  qu'elle  nous 
offre  ainfi  un  afile  pour  préparer  le  pois- 
Ibn  qu'on  y  prend, ôcnous  épargne l'embar- 
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ras,  le  délai,  &  la  dépenfe  de  le  trans- 
porter pour  cela  en  d*autres  endroits.  Je 
ne  m'arrêterai  point  fur  l'importance  de 
(on  havre  pour  la  navigation  de  la  rivière 
de  St,  Laurent, 

Le  climat  de  cette  ifle  étant  plus  mau- 
vais que  dans  la  Nouvelle -Ecojfe  9  &  le 
(bl  encore  moins  propre  à  la  végétation 
de  toute  efpece  de  plantes,  je  ne  vois 
pas  quel  autre  profit  on  pourroit  en  reti- 
rer. Elles  font  toutes  les  deux  fituées 
fur  des  rochers ,  également  expofées  au 
froid  de  l'hiver  &  à  la  chaleur  de  l'été  » 
n'ayant  point  de  forêts  pour  les  garan- 
tir de  ces  intempéries  comme  fur  le  con- 
tinent. Ce  feroit  donc  envain  qu'on  en- 
treprendroit  de  former  quelques  établiflè- 
mens  permanens  dans  cette  ifle;  ils  ne 
réufliront  jamais  aflez  pour  engager  le 
peuple  à  s'y  fixer,  ou  pour  nous  rem- 
bourfer  de  nos  dépenfes. 


J'ai  riionneur  d'être  &c. 
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ous  voilà  maintenant  parvenus  i  h 

,      '^^  "°'"»   comme  la  première  &  h 
Plus  confidé«ble  des  ColoL  qTe  noiï 
avons  fondées  en  Amérique. 
;  Le  climat,   le  foi  &  i^,  produftiohs 

S  Soir  i"'"'^^''"^"'''''''""'" 
P^^ril  .  .  ^■"Pott'nce  pour  la  Merc^ 
fttne  parote  fuififamment  dans  l'état 
fuivant  de  notre  commerce  avec  elle. 
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MARCHANDISES  EXPOR- 
TÉES  DE  LA  GRANDE- 
BRETAGNE  POUR  LA  NOU- 
VELLE-ANGLETERRE. 


Fer   Acier  y  Cuivre^   Bronze ^^^ 
Fer  -  blanc  ^  ^  Plomb  travaillés , 
Draps  de  laine ,  Etoffes  ^  Flanel- 
le ,   Molleton 'y    dîverfes   Toiles, 
Soies  i   Galons  d'or  (si  d'argent , 
Mercerie  ,     Bonneterie  ,     Cha- 
f  eaux  y  Felours  de  coton ,  Coutel- 
lerie ,     Clincaillerie  ,    Chanvre , 
Toiles  à  voikyCordage ,  Ouvrages 
de   tapifferie  G*  de  felierie ,  Me-     /* 
nui/crie,    Couleurs,    Outils    dei^à'JSyOOO. 
navires  y   Agrès,   Poterie,  Mar- 
cbandifes  des  Indes,    Meules   à 
aiguifcr ,  Filets  pour   la  pêche. 
Fromages ,   yiande  falée ,  Colifi- 
chets,  Breloques  y  ^c.  Semences, 
Tabac  i   Pipes,  Bière  forte ,  Li- 
queurs ^   Fins  Êj*  drogues  médici- 
nales  qui,  au  prix  moyen  de 
trois  ans,  ont  coûté.  * 


On  fendra  bien  mieux  encore  Timpor- 
tance  de  ce  commerce,  fi  Ton  en  confi- 
dere  la  nature ,  &  que  les  retours  de  nos 
exportations  fe  font  en  plus  grande  partie. 


(  lor  > 

MARCHANDISES  EXPOR. 
TÉ  ES  DE  LA  NOUf^EL  LE- 
ANGLETERRE. 


10000  tonnes  de  Morue  .  /"jo 
Mâts,  Planches,  Poutres 
^is  ,    Solives ,      .     .     !     , 
70  Navires     .     .   .'    r  y^^ 
8000  barriques  de  Maque- 
reaux  ^  alofes  falés   .  .  à  2or 
7000  tonnes  d'huile  de 
Baleine  à     .     ,     .      /•  j  - 

28  tonnes  de  fanons  de  Ba- 

^^"^^ ^   /qoo 

1500  barriques  Téréhenthi- 

ne,Poix&GMdron  .  .  à  8r 
Chevaux   ^  gros-bétail 
800Q  barriques  de  Potajpe'.  .à  cô/ 
9000  barriques  de  Fiandefu-  '^ 

mée ^     -^ 

Cire  ^  divers,  autres  articles. 
évalués,  au  prix  moyen 
de   trois   années,     ... 


^i  00,000., 

45,000. 
49,coo> 

8,000. 

J05,ooo. 

8i4oOi 

60Oi. 

12,000. 
20,000. 

ï3j5oo.. 

PjOOO. 


de  l'argent  foldé  pour  la  plupart  des  arti- 
cles exportés  de  la  Nouvelle •Angkt.rr,. 
dans  d  autres  marchés. 

Il  eft  bien  délicat,   Milord,   de  dire 
quelque  chofe  q„i  paroifTe  avoir  le  moin- 
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dre  rapport  aux  malheureufes  quereltea 
qui  fubfiftent  aftuellement  entre  la  Gran- 
de-Bref  agfje  &les  Américains,  fes  chers 
enjans  ;  c'eft  pourquoi  j'obferverai 
feulement  que  fi  le  commerce  de  cette 
Colonie,  dans  Tétat  ou  font  les  chofes 
aftueliement ,  eft  fi  avantageux ,  Ton 
doit  juger  par  là  de  ce  qu*il  a  dû  être 
avant  nos  querelles ,  quand  nos  exporta- 
tions montoient  à  près  de  £.  550,000 
par  année.  Que  ne  devrions -nous  pas 
faire  pour  lui  rendre  fon  ancienne  iplen- 
deur! 

Les  plaintes  faites  par  les  Colonies  de 
la  rareté  des  elpeces  parmi  elles ,  ne  peu- 
vent infirmer  ce  que  j*ai  avancé:  que  mus 
étions  payés  en  argent  de  h  plupart  de  nos 
exportations  pour  la  Nouvelle- Angleterre, 

Rien  cependant  de  plus  pofîtif.  Cet 
argent,  il  efl:  vrai,  n*en  vient  pas  im- 
médiatement, mais  des  endroits  oti  fe& 
«larchandifes  font  vendues ,  d'où  il  noua 
eft  apporté  direftement,  les  importations 
4e  la  Nouvelle- Angleterre ,  de  tout  autre 
pays  ^uç  de  la.  Grande  •J^reta^ne^  ^tant 
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trop  peu  de  chofe,  pour  être  de  quel- 
que poids  dans  Ja  balance  du  commerce. 
La  rareté  des  efpeces  parmi  les  Colonies 
vient  donc  de  ce  qu'elles  nous  payent  en 
argent;  &  c'eft  là  ce  qu'elles  devroicr.t 
éviter. 

Si  l'on  demandoit,  comment  la  Nau- 
veîle- Angleterre  peut  fe  paOer  des  diiré- 
rens  articles  de  commerce  que  nous  lui 
foumiffions  autrefois,    &  dont  \i\  dimi- 
nution de  nos  exportations  attefte  qu'ils 
fe  privent  à  préfent,    la  réponfe  fe  pré- 
fenteroit  d'elle-même.    Par  l'état  précé- 
dent,  il  paroît  que  la  plupart  des  articles 
exportés  confiftent  en  objets  de  luxe,  ou 
au  moins  peu  néceOàires  à  la  vie;  quant 
à  ceux  qui  font   indifpenfables ,  la  con- 
trée fe  les  fournit  abondamment.   Aujour-^ 
d'hui  que  les  habitans  connoifTent  mieux 
qu'aucun  autre  peuple  du  monde  tout  le 
prix  de  cet  efprit  de  liberté  qui  fit  dé- 
ferter  à  leurs  ancêtres  leur  pays  natal  & 
les^  conduifit   dans  ce  pays;  maintenant 
qu'ils  y  jouiflent,    comme  individus,   de 
plus  d'indépendance  à  divers  égards,  par- 
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ttculierement  dans  leurs  manières,  loix  & 
fituation,  n*étoit-il  pas  naturel  de  pen- 
fer  qu'à  la  moindre  crainte  (fondée  ou 
non)  de  quelque  atteinte  à  cette  précicufe 
liberté,  ils  prendroient  l'alarme  &  fe  porte- 
roient  aux  dernières  extrémités  pour  s'y 
opporçr.  C'çft  donc  par  un  principe 
louable  qu'ils  ont  mieux  aimé  fe  priver 
de  tous  ces  articles  de  luxe ,  de  conve- 
nance ou  de  commodité,  &  fe  borner 
enrierement  aux  plus  urgens,  —  Nous  ne 
favons  6c  n'éprouvons  que  trop  jufqu'à 
quel  point  ils  ont  déjà  commencé  à  le  fai- 
re; il  eft  probable  qu'ils  ne  s'en  tiendront 
pas  là;  &  cette  perfpeélive  n'eft  rien 
moins  qu'agréable.  Cçs  principes  fè  fbç- 
tifient  par  la  pratique,  &  ces  privations , 
qui  dans  le  commencement  on  dû  leur 
être  pénibles,  leur  deviendront  par  l'ha- 
bitude famiUçres  au.  point  de  n'y  plus  fairç 
attention. 

Je  crains  bien,  Milord,  que  cela  ne 
contredife  l'idée  oii  l'on  eft  que  la  Nou^ 
velle  '  jifjgleferre  doit  dépendre  abfolumen^ 
de  nou^  cour  les  articles  que  l'art  ^  l'in- 
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duftrîe  ont  rendus  fi  communs  ici ,  qu'ils 
font  à  Tufage  même  du  bas  peuple:  mais 
après  une  recherche  exafte,  cette  idée 
tombe  d'elle-même.  Le  peuple  de  la 
Nouvelle- Angleterre  doit  cette  indépen- 
dance d'individus  dans  laquelle  confifte 
vraiment  Teflence  de  la  liberté ,  &  qui 
en  eft  la  meilleure  proteélion,  à  une  loi 
particulière  ^hérédité  qui  veut  que  les 
poflelîîons  d'un  père  foient  réparties  éga- 
lement entre  tous  Tes  enfans,  afin  de  les 
tenir  par  là  dans  une  heureufe  médiocrité, 
&  les  obliger  à  tourner  leurs  penfées 
du  côté  de  l'induftrie  pour  éviter  la  mi- 
fere;  loi  fage,  qui  en  leur  ôtant  &  la 
tentation,  &  les  moyens  de  fe  procurer 
les  objets  de  luxe,  les  garantît  de  la  né- 
çeffité  de  fe  laiffer  dépouiller  de  leur  liber- 
té. Comme  ils  n'ont  point  encore  pris 
un  goût  affez  vif  pour  le  luxe,  pour  ha- 
làrder,  encore  moins  pour  échanger  contre 
quelque  commodités  que  ce  foit,  les 
avantages  ineftimables  dont  ils  jouiflènt, 
rien  au  monde  de  plus  abfurde  que  de 
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s'imaginer  qu'ils  facrifieront  leur  indépen- 
dance à  des  befoins  purement  fa<^ices. 

J'ai  précédemment  obfervé  à  V.  S. 
qu'on  tire  à  peu  près  tout  le  parti  poflîble 
des  produftions  de  la  Nouvelle  -  jlngleter- 
re;  j'en  dois  excepter  le  chanvre  &  le  lin 
qui  font  fufcepdbles  d'amélioration  :  le 
fol  y  efl  admirable  pour  ces  deux  articles 
dont  nous  ne  faurions  trop  recueillir, 
même  pour  notre  propre  confommation. 

Les  avantages  qui  réfulteroient  néceflai- 
rement  d'une  provifion  fuffifante  d'articles 
fi  eflentiels,  fe  préfentent  naturellement 
à  refpriL  Auflî  l'on  ne  peut  aflez  s'é- 
tonner que  l'intérêt  de  quelques  indivi- 
dus, quels  qu'ils  foient,  puiflè  être  mis, 
même  pour  un  nioment,  en  concurrence 
avec  celui  de  la  nation  en  général ,  qui  a 
un  fi  grand  intérêt  à  ne  pas  fouflirir  ce 
commerce  entre  les  mains  de  quelques 
particuliers,  mais  de  le  faire  elle-même. 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 
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/VpRès  la  Nouvelle ^  Angleterre  vien- 
nent  naturellement  les  Colonies  de  Connec^ 
ticut     de  njk  deRbode  &de  X?.  Nouvel^ 
le  Hampshire.  Dans  l'origine  elles  lui  ap. 
partenoient,  &  à  plufîeurs  égards  elles  font 
encore  regardées  comme  en  faifant  partie 
Auflî  toutes  \qs  ohfervations  que  j*ai  faites 
fur  la  Nouvelle  '  Angleterre  font-elles  ap- 
plicables à  ces  trois  Colonies. 

Les^produélions  de  ConneSticut ,  delV/Z? 
àe  Rhode  &  de  la  Nouvelle-Hampskire 
ront  pour  la  plupart  les  mêmes  que  cel- 
les  de  la  Nouvelle  -  Angleterre;  &  le  com 
merce  que  font  les  trois  premières  de 
ces  Colonies  avec  la  Mère- Patrie  eftf. 
mêlé  avec  celui  de  la  quatrième  pour 

beaucoup  d'articles,  qu'il  feroit  plus diffi. 
eue,  qu'a  ne  femble  néçefraire,de  cirer  uni 
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ligne  de  réparation  entre  plufieurs  de  ces 
articles.  Cependant,  pour  jeter  autant 
de  clarté  qu'il  eft  poflible  fur  un  fujct 
aufll  intérefTant,  je  vais  mettre  fous  les 
veux  de  V.  S.  un  tableau  de  leur  com- 
merce  particulier,  autant  qu'il  peut  être 
fuppofé  différent. 
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MARCHANDISES  EXPOR. 
TÉES  DE  LA  GRANDE^ 
BRETAGNE  POUR  CON 
NECTICUT,  LISLE  DE  RHO. 
l^E,  &  LA  NOUVELLE. 
HAMPSHIRE. 

Fer  Acier  ,    Cuivre  ,   Bronze ,  ' 

Fer -blanc  ^  Plomb   travaillés, 

Draps  de  laine ,  Etoffes ,  Flanelles , 

Molleton,  diverfes  Toiles,  Soies, 

Calons  d'or  S  d'argent.  Mercerie , 

Bonneterie,  'Chapeaux, Felour s  de 

coton  ,    Coutellerie,  ClincaiUerie, 

Chanvre ,  Toile  à  voile ,  Cordares  , 

Ouvrages  de  tapifferie  6f  de  ISeL  a  ^ 

terte,  Menuiferie  ,  Couleurs ,  On-iia  12,000, 

tils  de   Navire,  agrès  ,   Poterie, 

Marchandifes  des  Indes,  Meules 

à    aiguifer.  Filets  pour  la  pêche, 

Iromages,   Fiande   falée ,   Colifi.% 

chets.  Breloques,  à'c.  Semences ,1 

labacPipes,Biere forte  ,Liqueurs,  l 

f  ins  (^Drogues  médicinales.  Tous  | 

ces  articles ,  au  prix  moyen  de  trois  1 

années,  ont  coûté  J 
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MJkCHANDISES  EXPOk^ 
TÉES  DE  CONNECTICUT, 
LÎSLE  DE  RHODE  &  LA 
NOUFELLE'HAMPSHIRE 
POUR  LA  GRANDE-BRE- 
TAGNE, 

Mâts,  Planches^  Poutres 


Ais  ,    ÔV. 


5^30,000. 


j.5. 


000. 


Viande  fumée  ,    Beurre,  Fro- 
mage      

Graine  de  chanvre     .     . 

1500  Tonnes  d'Huile  de 

Baleine  &  autres  .  à£i5  ,  22,500» 

Maqueraux  falés,    Alofes 
&    autres  poijfons 

Chevaux  &  gros -bétail     . 

6000  Barriques  de  Potas- 
fe ^50 


7,ooo* 
25,000. 


1 5,000. 
£  114,500. 


La  différence  entre  ces  exportations  & 
celles  de  la  Nouvelle-Angleterre  eft  évidem- 
ment toujours  la  même,  &  partout,  dans 
les  différentes  parties  du  même  pays ,  tous 
les  articles  de  la  Lifte  ci-deffus  font  in- 
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dus    dans   ceux  de  la  Nouvelle  -  jîngU^ 
terre  comme  partie  d'un  tout. 

La   balance,   au  premier  coup  d'œil 
de  ces   tableaux,    eft  contre  la  Grande- 
Bretagne;  mais  ce  n'eft  qu'en  apparenc-. 
On  a  fait  voir  que  le  commerce  des  Co^ 
lonies  avec  nous  ne  confifte  abfolument 
que   dans    des  objets,   pour  ainfi-dire, 
indifpenfables;  fi  donc  il  peut  être  cons- 
taté qu'elles  ne  tirent  pas  de  nous  une 
quantité  de  denrées  proportionnées  à  leur 
nombre,   on   en  doit  inférer  qu'elles  fe 
les  procurent  de  plus  près  &  de  la  main 
à  la  main  des  autres  Colonies,  particuliè- 
rement de  la  Nouvelle -Tork^  de  h  Nou- 
velle'Angleterre   avec   qui   elles   font  la 
plus  grande  partie   de  leur  commerce; 
enforte   que  le  produit  de  l'excédent  de 
leurs   exportations  fur  leurs  importations 
doit  être  porté  au  crédit  de  ces  Colonies, 
&  finalement  aboutir  au  nôtre,  ainfi  que' 
j'ai  eu  l'honneur  de  l'infinuer  à  V.  S.  dans 
ma  précédente  lettre. 

Puis    donc,  Milord  ,   que  les  quatre 
Colonies   de  la  Nouvelle- Av^kterre,  du 
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Conne&km ,  de  r^(?  ^(?  iJ^o^<?  &  de  là 
Nouvelle  '  Hampshtre  font  tellement  liées 
Tune  à  l'autre  qu'elles  font  inféparables  en 
tout  fens^  je  crois  à  propos  de  foumettre 
à  V.  S.  quelques  avis  ultérieurs,  qui  les 
concernent.  On  verra  qu'ils  peuvent  être 
utiles  à  l'intérêt  général  de  toutes,  &  con- 
féquemment  à  celui  de  la  Grande -Breta^ 
gne  qui  n'en  peut     être  féparé. 

L'importance  de  ces  Colonies  confis» 
tant  non  dans  les  produétions  dé  leur  crû  ^ 
mais  dans  le  nombre  de  leurs  habitans 
&  leur  fituation  avantageufe  pour  le  com- 
merce reljpeétif  qui  leur  eft  propre;  la 
première  chofe  k  quoi  l'on  doit  penfer, 
c'eft  de  faire  en  forte  de  perfuader  aux 
habitans  de  s'occuper  des  objets  les  plus 
propres  à  fournir  à  leurs  befoins ,  &  de 
captiver  en  même  tems  fi  fortement  leur 
attention,  qu'ils  n'aient  pas  le  loifîr  de  for- 
mer des  projets  que,  dans  un  état  de 
loifir,  la  contemplation  de  leur  nombre 
leur  feroit  infailliblement  concevoir. 

Les  deux  objets  évidemment  les  plus 
propres  à  ce  deflèin.  ([Il  en  efl:  d'autres 
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d'autres)  font  Tagriculture  &  les  matiufac^ 
tures;  mais  on  doit  y  procéder  par  des 
principes  diflférens. 

J'ai  dit  que  l'agriculture  né  peut  être 
poufTée  trop  loin;  les  confommateurs 
liugmentent  régulièrement  en  proportion 
des  objets  qu'ils  ont  à  confommer;  ôc 
quand  on  a  un  fuperflu  de  denrées,  oïl 
eft  toujours  afluré  d'en  trouver  une  vente 
facile  au  dehors.  Mais,  à  l'égard  deâ 
manufactures,  on  doit  fe  conduire  bien 
différemment  :  au  lieu  de  donner  utl 
encouragement  général  &  ordinaire  à 
l'exercice  de  tous  les  arts,  comme  dans 
la  Gi'ande-BretagfîC  ,  on  doit  choilir 
avec  fagacité  &  précaution  des  objets  par- 
ticuliers dont  on  puiffe  fe  promeure  avec 
raifon  la  réufïïte,  &  ce  choix  doit  tomber 
fur  les  chofes  de  première  nécelîîté  ou 
dont  au  moins  il  foit  difficile  de  fe 
paffer. 

Ce  n'efl  pas ,  Milord ,  que  je  prétende 
infinuer  par  là  que  les  habitans  de  ces 
Colonies  manquent  de  capacité  pour  les 
arts  :    on    fait  parfaitement  le  contraii-ç» 
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Tout  ce  que  j'entends  pnr  cette  reftric- 
tion ,  c'cfl:  que  leurs  talens  devroient  être 
employés  à  des  arts  analogues  aux  pro- 
diK^iions  &  aux  circonftances  de  leur  pays, 
afin  de  s'y  perfeftionner  &  de  fabriquer 
fur  le  lieu  les  marchandifes  que  la  partie 
la  plus  pauvre  du  peuple  n'efl:  pas  en  état 
de  fe  procurer,  &  dont  cependant  elle 
ne  peut  fe  paflèr ,  ou  au  moins  dont  elle 
ne  fe  paffera  pas  fans  murmure. 

Je  crains  bien  que  des  politiques  peu 
clairvoyans  &  avides  n'en  prennent  l'alar- 
me ,  &  ne  s'écrient  que  ce  que  je  propo- 
fe  pour  le  profit  de  ces  Colonies  feroit  au 
détriment  de  la  Mère -Patrie;  mais  j'es- 
père prouver  que  c'efl  précifément  tout 
le  contiaire ,  &  que  le  moyen  le  plus  ef- 
ficace de  nous  les  rendre  utiles,  &  cela  dans 
le  fens  le  plus  étendu-  &  le  plus  impor- 
tant, eft  de  les  encourager  d'abord  à 
s'occuper  de  leurs  propres  intérêts  en 
s'appliquant  H  à  ces  deux  objets. 

La  faine  &  Hilutaire  politique  de  re- 
commander &  de  favorifer  l'agriculture 
eft  fi  bien  6c  fi  univerfellement  connue. 
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qu'il  feroit  inutile  d'en  donner  ici  des 
preuves.  Les  premiers  &  les  plus 
grands  avantages  qui  en  réfultent  font  de 
fournir  de  roccupation  &  en  même  tems 
les  moyens  de  fubfifter.  Dans  le  cas 
aftuel,  l'application  recommandée  pour 
les  manufactures,  opère  le  premier  de 
ces  biens  &  contribue  eflentiellement  au 
fécond,  parce  qu'il  en  efl:  peu,  pour  ne 
pas  dire  point,  qui  ne  foient  prefque  aullî 
néceflàires  à  la  vie  que  le  pain  même. 
Dans  les  endroits  où  ces  chofes  ne  peu- 
vent pas  être  immédiatement  fabriquées 
par  les  confommateurs  eux  mômes ,  leurs 
yeux  fe  tournent  néceflàirement  vers  les 
lieux  où  ils  peuvent  les  acheter;  &  s'ils 
manquent  d'argent ,  moyen  ordinaire  pour 
de  pareils  achats,  ils  y  fuppléent  par 
l'échange  des  chofes  qui  font  en  leur 
polfeifion. 

Jufqu'ici  on  a  pu  croire  que  les  pro- 
grès des  Colonies  pofent  fur  des  principes 
juftes  :  en  général  cela  ell  vrai  ;  mais  il  eft 
des  circonftances  particulières  qui  forment 
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des    difll^cnces   cffenuellcs  dans    le  cas 
préfcnt. 

J'ai  dit  que  riniportance  de  ces  Colo^ 
nies  confifte  feulement  dans  le  nombre 
des  habitans  &  en  ce  qu'ils  jouiflent  d'un 
état  d'indépendance  qui  leur  ed:  particu- 
lier: mais  on  doit  obfcrver  aufli  que  les 
véritables  moyens  qui  les  maintiennent 
dans  cette  indépendance,  font  qu'ils  res- 
tent en  même  tems  dans  un  état  de  pau- 
vreté qui  les  empêche  de  confommer  une 
quantité  de  marchandiles  de  la  Mère -Pa- 
trie, proportionnée  à  leur  nombre,  & 
de  plus  ,  qu'ils  bornent  leur  modique  con- 
fommation  h.  des  articles  fur  lesquels 
les  manufliéluriers  ont  très  -  peu  à  gagner. 

La  méthode  la  plus  prompte  &  la  plus 
fùre  de  fliire  tourner  à  notre  avantage 
l'importance  naturelle  des  Colonies ,  c'eft 
de  les  délivrer  de  cette  pauvreté  fans  don- 
ner atteinte  à  leur  indépendance.  Cela 
eft  d'autant  plus  aifé  qu'il  fuffit  de  les  en- 
courager, comme  on  a  dit,  à  l'agriculture 
&  aux  manufaétures.     La  première,  en 
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:  fourniflànt  à  leur  fubfiftance,  leur  pro- 
curera un  objet  de  commerce  d'un  débit 
fiïcile  6c  innùlliblc»  tandis  que  les  lêcon- 
des,  en  les  mettant  en  état  de  fabriquer 
eux-mêmes  les  choies  de  premice  neccs- 
'  iîté  pour  lefquelles  ils  échangent  maintenant 
leurs  producl:ions ,  lailieront  en  leurs  mains 
de  quoi  s'en  procurer  d'autres  de  plus 
grand  prix,  choie  impollible  dans  les  cir- 
confiances  aétuelles ,  quelque  defir  qu'ils 
en  aient ,  &  quelque  pénible  que  leur  en 
foit  la  privation. 

Que  les  habitans  de  ces  Colonies  (oient  ^ 
dis -je,  encouragés  à   culdver  le  chanvre 
&  le  lin ,  à  tanner  les  cuirs  de  leur  gros 
bétail ,  h  filer  la  laine  de  leur  brebis  &c. 
&c.  ôcc.  &  h  les  rendre  propres  par  ces  tra- 
vaux  aux   befoins   les   plus   immédiats  > 
bientôt ,  au    lieu  d'appliquer   la  valeur 
de   leurs    exportations,  comme  ils  font, 
maintenant ,  aux  chofes  de  premier  belbin,. 
ils  en  achèteront  d'autres  moins  néceffai- 
res ,  mais  d'un  plus  grand  prix  >  &  conié- 
quemment  d'un  plus  grand  profit  pour  le. 
vendeur.     Ce  n'eft  pas  tout:  dès  qu'ils 
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connoîtront  le  prix  de  ces  nouvelles 
jouifTances ,  on  les  verra  redoubler  d'in- 
dultrie  6c  d'adivité  pour  augmenter  de 
plus  en  plus  leurs  exportations. 

Ce  n'eft  pas  encore  le  feul  bien  que 
produira  cette  fage  mefure,  elle  les  em- 
pêchera de  s'occuper  du  commerce  & 
d'en  partager  les  bénéfices  avec  nous  ;  de 
forte  qu'il  reliera  enrierement  en  nos 
mains ,  tandis  qu'ils  dirigeront  toutes  leurs 
penfées  à  l'amélioration  intérieure.  Cet 
avantage  eft  fi  évident,  fi  grand,  qu'il 
fuffit  de  l'énoncer  pour  exciter  à  prendre 
tous  les  tempéramens  poffibles  ôc  pro- 
pres à  l'obtenir. 

Qu'on  ne  dife  pasqueraccroifTement 
de  la  populadon,  qui  eft  une  fuite  infailli- 
ble de  l'application  à  l'agriculture,  telle 
que  je  la  propofe,  feroit  un  encourage- 
ment à  fecouer  le  joug  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  faut  être  bien  borné  en  matière 
de  politique  pour  avoir  une  pareille 
crainte.  Nos  poflelîions  fur  le  Con- 
tinent font  d'une  telle  utilité,  qu'il  eft 
au  -  deflus  de  l'imagination  d'en  concevoir 
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l'importance.  Lors  donc  que  les  liabitans 
pourront  s'étendre  dans  l'intérieur  des 
tcri'es,  qu'ils  feront  (ïirs  de  la  vente  de 
leurs  denrées ,  6c  que  ,  d'un  autre  côt  é , 
ils  auront  des  retours  qui  leui*  feront  plai- 
fir,  ils  ne  penferont  jamais  h  rompre  une 
liaifon  auflî  avantageufe ,  d'autant  plus 
qu'en  la  rompant  ils  ne  pourroient  pas 
efpérer  un  meilleur  fort,  pas  même  un 
femblable.  C'eft  de  cette  dépendance 
de  commerce  dont  il  a  été  tant  parlé  de- 
puis quelque  tems ,  &  dont  on  avoit  des 
idées  11  peu  juftes.  Une  connexion  ainfi 
cimentée  par  des  avantages  mutuels ,  de- 
viendroit  indiflbluble,  ôc  le  nombre  des 
Colons  feroit  notre  force. 

Telles  font  quelques-unes  des  réfle- 
xions que  je  m'étois  propofé  de  founiet- 
tre  à  V.  S.,  bien  perfuadé  qu'en  flweur 
du  motif  qui  m'a  fait  prendre  la  plume, 
elle  daigncroit  les  agréer.  J'en  referve 
d'autres,  aulîi  importantes,  pour  un  au- 
tre lieu,  comme  plus  générales,  &  éga- 
lement applicables  h  nos  autres  Colonies» 

J'ai  riionneur  d'être  ôcc, 
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M    I    L    O    K   O, 

J_^A  Province  que  je  dois  fbumettre 
enlliite  à  la  confidération  de  Votre  Sei- 
gneurie eft  la  Nouvelle -Tork;  c'eft,  î^ 
tous  égards,  le  féjour  le  plus  délicieux 
de  toute  TAmérique  feptentrionale  ;  1î| 
falubrité  du  climat  &  la  fertilité  du  fol  y 
font  admirables.  Outre  fes  producftions 
indigènes ,  abondamment  fufïifantes  pour 
tous  les  befoins  de  la  vie ,  toutes  les  pro- 
ductions de  l'Europe  dont  on  y  a  fait  des 
effais  y  viennent  parfaitement,  &  il  eri 
eft  plufieurs  qui ,  avec  peu  de  peinç,  y  par- 
viennent à  un  degré  de  bonté  infiniment 
au-deflus  de  celui  qu'elles  ont  en  Angle- 
terre après  une  culture  très-foignée  6c 
très  -  difpendieufe. 

Ce  pays  nous  eft  de  toute  manière  li 
bien  connu ,  qu'il  feroit  fuperflu  d'entrer 


Il  ■ 


(t2ty 

ici  dans  quelque  détail  particulier  de  ce 
qui  le  concerne.  Je  vous  prie  feulement, 
Milord,  de  jeter  un  coup  d'œil  fur  le  ta- 
bleau fuivant,du  commerce  de  hiNouveîk^ 
Tork  avec  la  Grande-Bretagne:  je  ne  puis 
faire  précéder  de  rien  de  mieux  le  petit 
nombre  de  remarques  ,  qu'avec  fagré- 
ment  de  V.  S.,  je  pourrai  fliire  par  la 
fuite. 
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MARCHjINDISES  expor^ 

TÉES  DE  LA  GRANDE- 
BRETAGNE  POUREANOU- 
VELLE  TQRIC 

Fer  ,  Acier  ,  Cuivre,'^ 
Etairiy  Plomb  ,  Bronze  & 
Fer-blanc  travaillés.  Corda- 
ges, chanvre.  Toiles  à  voile, 
agrès.  Couleurs,  Mercerie, 
Clincaillerîe  ,  Bonneterie  , 
Chapeaux,  Etof es, Flanelles, 
Serge  de  Colchefler ,  Soierie , 
Galons  d'or  &  d'argent ,  Mar- 
chandifcs  de  Manche jier ,  Toi'\.^ 5 3  i ,000. 
les  étrangères  &  d'Angleter- 
re, Poterie,  Met/les  à  ai- 
gui  fer.  Coutellerie,  Bijoute- 
rie ,  Sellerie ,  Menuiferie ,  Se- 
mences, Fromage,  Bière  for- 
te. Pipes,  Tabac,  Vins,  Li- 
queurs, Drogues  médicina- 
les ;  articles  qui,  au  prix 
moyen  de  3  années  j  ont  coûté  jî 
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MARCHANDISES  EXPOR- 
TÉES DE  LA  NOUVELLE- 
TOKK  POUR  UANGLETER. 
RE  e  AUTRES  MARCHÉS. 

250,000  barils  de  Farine  ^  Bis- 
cuits      à  20/".    ^250,000. 

70,000  quarts  de  Froment  à  2or.  .  70,000, 
Fèves  f  Pois  y  Avoine  y  Bled  d'inde 

6f  autres  grains 40,000. 

Bœuf,   £5*   Fore  faléy  Jambon  y 

Gibier ."  18,000. 

30,000  fô.  de  Cire  .  .  .  à  if.  .  .  i,joo. 
Langues ,  Beurre  6?  Fromage     .  .   .     •    8,000. 

Peaux  de  bûtes  fauves  ^  autres  .  .  .  35,000. 

7,000  mefures  Graine  de  Un  à  40/".  14,000. 

Chevaux  6?  autres  bejliaux  .  .  .  17,000, 
Bois    de   Charpente  ,    Planches , 

Mâts  y   Solives 25,000. 

7,000  mefures  Potajfe  .  à  40/;  .  14,000. 
20  raiffeaux  confirait  s  pour 

vente     '      '     >     à    £  700     .     .  14,000. 

Cuivre,  Métal  ^  Fer  en  barre    .     .  20,000. 

Le  tout ,  au  prix  moyen  auffi  de  5  ans ,  ^  5  2  6,000. 

Le  produit  confidérable  de  nos  expor- 
tations rend  parfaitement  fenfible  l'impor- 
tance de  ce  commerce  pour  la  Mere-pa* 
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tne  ;  cependant  Ton  fera  encore  plus 
frappé  de  cette  importance ,  fi  Ton  con- 
fidere  que  la  plus  grande  partie  des  expor- 
tations de  cette  Province  pafle  dans  d'au- 
tres marchc^s  ;  par  conféquent  que  les 
retours  font  pour  nous  en  argent ,  fyftê- 
me  de  cor  merce  le  plus  avantageux  qu'on 
puilTe  fuivre  dans  quelque  pays  que  ce 
ibit. 

Bien  des  perfonnes,  en  voyant  fëtat 
floriflànt  de  cette  Province,  ont  prétendu 
qu'elle  étoit  parvenue  à  fon  plus  haut  de- 
gré de  fplçndçur;  mais  on  s'eft  étrange- 
ment trompé. 

J'ai  dit  dans  la  précédente  lettre  qu'il 
étoit  eflentiel  d'encourager  l'agriculture 
6c  lef!  manufadares  des  chofes  les  plus 
communes  &  les  plus  immédiatement 
nécefîîiires,  dans  la  Nouvelle  -  Angleterre , 
le  Connecîicut ,  VIfle  'de  Rhode  &  la  Nou- 
velle -  Hampshire  ^  &  j'ai  ajouté  que  ces 
Province?  en  retireroient  de  gros  bénéfices. 
J'en  dis  de  même  de  la  Nouvelle  Tork; 
qu'on  y  donne  i«.s  mêmes  foins ,  &  il  en 
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COMPTE  de  vente  de  131  U 
Une  méridionale  à  Briftol, 
compte  de  M  L.  P. 

Fret  h  52^.  6d  i-^r  tonneau.     .  ".   f 

Prime  à . 

.Avarie ' 

Droits  d'entrée  109,280  fè  vieux 

&  nouv.  fiibr.  k^ipl.  .     .     . 
Augm.  du  droit  de  nouv.  fubf.  |  "J 
fubf.  47,59,  &  impôt  à  raifon  > 
de  7?.  r?.bais  15  p'.     .     .     J 
Etrennes  à  la  déclaration ,  atter- 
rage &  falaire  au  chantier.     . 
Tonnelage  5  par  tonneau  augm» 

(    •  

Magafinage  i .  falaire  aux  pefeurs 

Pour  prime  d'afllirance  de^  800. 

à  40/.  police  13/.  ...  . 
Cornmiflion  &  mauvais  débiteurs 

à  raifon  de  3  p^^.  .  .  .  ,  ' 
Produit  net       ..,.., 
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COMPTE  de  vente  de  l'^i  Imcauts de  'tabac 
Une  méridionale  à  Briftol,  fur  le  navire 
compte  de  M.  L.  P. 

Fret  à  32/:  (5d  par  tonneau.     ,  .   r  212.17    6    Ver 

Prime  à **     _._        /      }. 

Avarie 

Droits  d'entrée  109,280  fê  vieux 

&  nouv,  fubf.  à  31  p-î.  . 
Augm.  du  droit  de  poin   l^b/;  •  S 
fubf.  47,59,  &  inn  '1'     ..on  > 
de  7I.  rabais  15  p'',     .     .     J 
Etrennes  à  Ja  déclaration ,  atter- 

rage  &  falaire  au  cJiantier.    . 
Tonnelage  I  par  tonneau  augm 

7  •       

Magafinage  i.  falaire  aux  nefeurs 

Pour  prime  d'afTurancede*^  800'. 

à  40/.  police  13/.     ...     . 
Commifîîon  &  mauvais  débiteurs 

à  raifon  de  3  p:.     .     . 
Produit  net      .... 
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i  louc^ms  de  tabac  arooyés  de  Charles-Town  dans  la  Caro. 
01,  fur  le  navire  le  Lively,   Cap,  G.  Carter,  pour]. 


^  ^ii'^'^'  ^'  I  ^^""^^  ^  ^^^^^s  &  livré  en  dif- 
férens  tems  depuis  le  15  No- 
vembre 1775  jufçju'au  1(5  Jan- 
o.rr  Y^^^  1 776*  au  prix  de  8 id.& 

341.10.-       de  loKruivantlaqualitépour/*  4752    o    2 
Pour  9  mois  de  difcompte  fur         '       ^' 

£  2838,4,9  à  raifon  de  7  p^. 
par  an '/ 

Permilîion  royale   |d.  par  livré 
5. 1 7-  —  I     fur  s-js  fê.  peur  dommage  de 
Vaiircaux.       ... 
13.12. II.  I  •  V*"    • 
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15.13.  - 

147.  7.  <î. 
i'?07.  4.  i§ 


JtQ.   8i» 


14p.    2.   2. 
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refluera  des  bénéfices  confîdérables  fur  a 
Grande' Bretagne,  Les  raifons  de  cette 
aflertion  font  li  frappantes,  &  elles  ont 
paru  fi  peremptoires  quand  j'ai  parlé  de 
ces  autres  Colonies,  que  la  répétirion  en 
feroit  ici  fuperflue.  Il  eft  cependant  à 
propos  d'obferver  à  V.  S.  comme  une 
preuve  que  la  Nouvelk-Tork  peut  produire 
au-delà  de  ce  qu'elle  envoie,  qu'elle  met 
annuellement  en  œuvre  pour  fon  propre 
ulage,  environ  2000  tonnes  de  chanvre 
&  de  lin.      ^  »-  ..* 

Quelque  avantageux  que  puiffentêtre 
pour  cette  Province ,  les  différens  arricles 
dont  je  viens  de  parler,  ce  ne  font  pas 
les  feuls  en  quoi  elle  efl  fufceptible  d'a- 
mélioration. La  réuffite  de  plufîeurs  es- 
fais  fouvent  répétés  a  prouvé  qu'elle  abon- 
de en  métaux  précieux.  Les  quantités  de 
fer  &  de  cuivre  qu'on  a  déjà  exploités 
forment  des  objets  eflTenriels  de  commerce: 
bien  plus ,  il  n'y  a  guère  de  doute  qu'on 
ne  découvre  des  métaux  de  plus  grand 
prix,   fi  Ton  fait   les  chercher.     Ainfi 
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$*ouvrent  de  nouvelles  fources  de  rîches- 
fes  également  avantageufes  &  à  la  Colo- 
nie &  à  la  Mère -Patrie  où  viennent 
refluer  toutes  ces  richelTes, 

J*ai  l'honneur  d'être  &c 
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LETTRE     XV. 


M   I   L    0    R   D, 

JL^A  Penfylvanie,  Colonie  adjacente, 
efl  auflî  favorifée  des  dons  delà  nature, 
&  peut-être  plus,  comme  Ton  dit,  de 
ceux  de  la  fortune.  Je  ne  fâche  aucun 
pays  dans  Tunivers  où  la  forme  du  Gou- 
vernement civil  foit  auflî  bien  combinée 
pour  le  bonheur  des  individus,  &  confé- 
quemmentpour  la  profpérité  publique. 

Rien  en  cela  d'exagéré  ;  H  Ton  avoît 
quelque  doute  là-deflus,  l'état  fuivant  du 
commerce  de  cette  Colonie  avec  la  Gran- 
de-Bretagne feroit  bien  propre  à  le  dis* 
fiper» 
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MARCHANDISES  EXPOR. 
TÈES  DE  LA  GRANDE. 
BRETAGNE  POUR  PHILA^ 
DELPHIE,  SEUL  PORTDE 
MER  DE  LA  PENSTLFA- 
NIE. 


Fer  i  Acier  i  Cuivre  y  Etain  y'< 
Plomb  ,  Bronze  C  Fer  -  blanc 
travaillés  y  Mercerie  ^  Coutelle- 
rie de  Birmingham  0*  Sheffield, 
Chanvre ,  Cordages ,  Toiles  à  voile. 
Bonneterie,  Chapeaux,  Molleton 
de  Colchejîcr  ,Clincaillerie  y  Etof- 
fes ,  Flanelle ,  Ouvrages  de  Man- 
chcjîer ,  Gands ,  Toile  d'Angle- 
trcre  ^  étrangère ,  Soierie,  Ga-; 
Ions  d'or  ^  d'argent,  Bijoute- 
rie, Couleurs,  agrès,  Sellerie, 
Meniiiferie y  Poterie,  Meules  il 
ciguifer ,  Filets  pour  la  pêche, 
Semences  ,  Viande  fumée ,  Fro- 
mage,  Bierre forte.  Pipes,  Ta- 
hac ,  Vins,  Liqueurs  ^  Drogues 
médicinales.  Tous  ces  articles ,  au 
prixmoycnde3  années,  coûtent., 


C^^  i,ooo. 


Telle  eft  la  nature  des  exportations  de 
cette  Colonie, que  tous  les  articles, à  très- 
peu   de   chofe  près,   font  portés  à  des 
MARCHANDISES 
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MARCHANDISES  EXPOR. 
TÉES  DE  PHILADELPHIE 
POUR  LA  GRANDE-BRE- 
TAGNE &  AUTRES  MAR- 
CHÉS. 


350,000  barrils  de  Farine  (f 
Bifcuits     .     .     .     à  2or.     .     .    £ 

ïoo,oôo  quarts  de  Froment  .  à  20/1 

Fèves ,  pois ,  Avoine ,  Bled  d'In- 
de i$  autres  grains 

Bœuf  y  Porc  fumé.  Jambons^ 

gibier     

20,000  fig  Cire,    .     *     à  If     .    . 

Beurre  ,  Fromage  ,   Langues ,     .     . 

Peaux  de  bêtes  fauves  0  autres     . 

Gros  bétail  6?  Chevaux     ...» 

Semence  de  lin  15,000  niefur.  à  40/". 

Planches,  Mâts ,  Poutres,  Soli- 
ves ^  Bois  de  charpcntt,     .     .    . 

•.         25  Navires  conftruits pour 
vente 

Cuivre,  Mè 


•     •     ^  £  700     •     • 
W'tal  &?  Fer  en  barre 


350,000. 

lôOjOOÔ. 
I2>000. 

45,000. 

1,000. 

10,000. 

50,000. 

2 '^000. 
30,000. 

35,000, 

17,500. 
35,5co. 


1 


Le  tout,  au  prix  moyen  de  3  ans,    £  705,500. 


marchés  hors  de  la  Grande-Bretagne^ 
Les  retours  s'en  font  conféquemment 
pour  nous  en  argent.  Jai  déjà  obfervé 
dans  la  lettre  précédente  quel  a\'antage 
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l'cTiiîtoit  de  cette  circonftancc ,  aiiiQ  que 
du  produit  ne  nos  propiis  exportations, 
dans  ce  commerce. 

Les  circon (lances  de  cette  Colonie 
dtant  abfolument  les  mômes  que  celles  de 
la  Nouvelle  '  Tork ,  en  fuivant  la  même 
marche,  on  peut  également  l'améliorer. 
Les  détails  feroient  inutiles  ;  je  ne  di- 
rois  rien  de  nouveau. 

La  nouvelle  Jerfey  eft  fituée  immédia- 
tement à  côté  de  la  Nouvelle -Tork  &de 
la  PenfylvatJÎe  ;  la  nature  ne  lui  a  pas 
moins  prodigué  fes  dons:  cependant,  à 
d autres  égards,  elle  eft  beaucoup  au- 
deflbus  de  ces  deux  Provinces. 

Les  produirions  de  cette  Colonie  (ont 
exactement  les  mêmes  que  celles  des  deux 
autres ,  &  fon  commerce  eft  aulîî  dans 
le  même  genre,  mais  les  productions  & 
le  commerce  font  fufceptibles  d*aiTiélio- 
rations  beaucoup  plus  confidérables ,  par 
la  raiiôn  que  juiqu'à  préfent  on  s*y  eft 
beaucoup  moins  occupé  de  ces  deux 
grands  objets. 

La    CAufe  de  ce  retardement  venant 
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uniquement  de  ce  qu'il  cfl  impoffîble  de 
vaquer  à  tout  en  même  tems,  il  eft  à 
efpérer  qu'elle  ceflera  bientôt;  &  la  Now» 
velle-Jerfey,  à  l'exemple  des  Provinces 
adjacentes,  peut-être  à  l'aide  d'une  par- 
tie des  habitans ,  qui  de  celles-ci  viendront 
s'établir  dans  celle-là,  les  moyens  de 
faire  fortune  y  étant  aulîî  faciles,  acquerra 
de  l'éclat  par  elle-même,  &  de  l'imponan- 
ce  pour  la  Grande-Bretagne,  elle  a  en 
abondance  tout  ce  qu'il  faut  pour  cela. 

La  Nouvelle -Jerjey  ne  manque  pas  de 
ports  bons  &  commodes;  cependant  elle 
n'a  point  de  commerce  particulier;  tout 
le  fien  fe  fait  avec  &  par  la  Nouvelle- 
Tork  &  la  Penjylvame,  tant  pour  l'im- 
portation que  l'exportation;  &  il  ajoute 
confidérablement  à  celui  de  ces  deux  pro- 
vinces ,  fpécialement  dans  l'article  impor- 
tant du  cuivre,  dont  la  plus  grande  partie 
s'exploite  dans  la  Nouvelle -Jer/ey,  .      ,  > 


J'ai  l'honneur  d*être  &c. 
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LETTRE     XVI. 
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M  I   L   0   H    D, 

Jl/e  la  Nouvelle -Jer/ey  je  paflè  à  la 
Firginie  &  au  Maryland,  La  nature  a 
mis  tant  de  reiTemblance ,  à  tous  égards , 
entre  ces  deux  Colonies;  elles  ont  en 
outre  une  communication  &  une  liaifon 
de  commerce  fi  intim'^s ,  qu'on  les  pren- 
droit  pour  deux  diftri  ^'une  même  Pro- 
vince ,  plutôt  que  pour  deux  Provinces 
diflinftes,  quoique  formant  deux  Gou- 
vememens  particuliers.  Et  fi  Ton  vou- 
loit  former  une  ligne  de  démarcation  dans 
Téchelle  de  leur  Commerce ,  il  feroit  plus 
difficile  d'en  venir  à  bout  que  l'exécution 
n'en  feroit  avantageufe. 

Je  vais  donc  mettre  fous  les  yeux  de 
V.  S.  l'état  du  commerce  de  l'une  &  de 
l'autre,  comme  n'en  faifant  qu'un  à  pré- 
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fent;  iîins  entrer  dans  aucun  ddtail  de 
leurs  produaions,  ni  m'arréter  h  prou- 
ver  leur  aptitude  naturelle  à  devenir  plus 
importantes  encore  qu'elles  ne  font.     ■ 
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MARCHANDISES  EXPOR- 
TÉES DE  LA  GRANDE- 
BRETAGNE  POUR  LJ  VIR- 
GINIE &  LE  MARTLAND. 

Fer  ,  Acier  ,  Cuivre  ,11 
Etain,  Bronze,  Plomb,  & 
Fer-blanc  travaillés.  Chan- 
vre ,  Cordage ,  Etoffes  de  Soie , 
Flanelle ,  Baye ,  Toiles  étrangè- 
res &  d^  Angleterre ,  Soie ,  G^- 
hns  tTor  &  d'argent.  Bijou- 
terie, Mercerie,  Clincaillerie 
Chapeaux,  Gands,  Ouvrages 
de  Manchejler ,  Birmingham^  p^^ 
&  Sheffield,Tapiferies,Mar-'^^  ^'°  * 
quetterie ,  Agrès,  Harmis, 
Poterie,  Meules  à  aiguijer , 
Couleurs,  Saumure,  Semen- 
ces ,  Filets  pour  lap^cbe ,  Fro- 
mage, Bière  forte.  Pipes  ^ 
Tabac ,  Fins,  Liqueurs  & 
Drogues  médicinales.  Tous 
ces  articles ,  au  prix  moyen 
de  3  années,  coûtent.  J 
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25, 

g 

27,6 

,0 

-3 

•c 

30, 

■OJ 

B 

32><5 

.S 

0 

35, 

37,<^ 

Si 
a 

a 

40, 

•xt 
<u 

l-l 

42,(5 

n 

45, 

-a 

9J 

47,  <5' 

•S 

.1» 

1^ 

50, 

a. 

52,6 

5 

OJ 

«"C 

s 

.  ..»  j 

« 

o. 

57,6 

c 

3 

60, 

"3 

O" 

65, 

N 

70, 

•C 

3 

75, 

"O 

y. 

80, 

£ 

Echelle  des  prix  auxquels  le  riz  doit  étr( 
au  chargeur  dans  la  Caroline  mér 

25   27,6,  30  32,6    35   37,640   42,(5 
Fret  par  tonne  de  la  Caroline 

■  OTHMIBB^IM^  ^^H^aVaMMM  ^^^^^B^H  ^MB^  «H^^^ 

13,3    i3»5    I3.6i  13.8    iS.pi  13,"  I4.i    H.^i 
i2M  iS.'o   H     '4>ii  I4>3    HAi  H.*»     H>7i 
I4,§     i4,3i  i4.Si4.6i  14,8  I4,9i  '4»"  i5ji 
14,7     14,81  i4,ioi4,iiJi5,i  15,3   15,4!  15,6 
15        I5>î  ,ï5.2§  15.5    I5,<îii5,8  15.9I  15." 
i5.3i    Ï5.7   i5>8$  15.10  15.' iii<î.in5,2|i6,4i  : 
i5,ioJ  16     16,1   i5,3§  1(5,5     i6,6f  16,8  i6,pi  i 
i5,4     16,51 16,7  i6,8i  16,10  i6,ii|i-,i  i7,2i  i 
16,9     i6,ioii7,    I7.ii  I7.3i  17.5    i/.^^ '/.S     1 
i7,2§  17,4  I7,5§  17,7    i7P§    17,1017,11  18. Il  I 


17.74  ^7*9  17.11^  li^.     irf.ii   28,3    HS,4i  i8,6i 
i8,i    18,218,3}    i8,5ii8,7     i8,8i  18,10  i8,iiii 
18,6    18,71  i8,p    i8,lo§ip,     ip.H  19,3      p.U 
18,11  i9,i   19,2    i9,3§    19,5  19,7   19,81    (9,10  ] 
1   I  ïM    ïP>6  i9.7i  I9>9     i9.io52o,    20,ii  20,3    .<: 

n  I  20,2|  20,4  20,5é  20,-i  20,9  20,10^21,  2I,§  2 
21,1  2I,2i2I,4  21,5i  21,7  2I,8i  2I,roi22,  2! 
21,I1§22,1  22,2$  22,4  22,5i  22,7  22,8i  22,102; 
22,10  22, iiî23,i    23,2i  23,4    23,.SÎ  23,7    23.8§ 2; 


^ 


:quels  le  riz  doit  être  venciu  à  Londres,  pour  rapporter 
ans  la  Caroline  méridionale  le  change  de  700  p*. 


35    37,6  40   42,6    çs   4.7,6  50  I  ss  60     65    70 
par  tonne  de  la  Caroline  Méridionale  à  Londres. 


I3.9i  13.11  i4.i    ï4>2i  HA    I4>5i  I4.7 
14.3    I4.4i  I4.<>     i4.7i  14.9  H>ïoii5. 
14,8  I4>9i  '4>"  I5>i     15.2  I5,3i  I5>6i 

ii5>i  I5»3   I5.4i  'S.^     I5,7l  I5,3  iS.ioi 
I5»<îii5.8  i5.9i  I5>ii    i<î,J  i<î,i   i5,3i 

>i5,iiiid,i  i6,2i  i6,4i  i6,(5  i6,7i  i(),p 
id,5     i6,6|i6,8  i6,9i  16,4  i/.i    17,2 
16,10  16,1  II  17,1  i7,2i  17,4  17,(5     17,71 
I7.3i  17,5    I7»6ii7.8     i79':'7.iï  i8,ii 


14,1015,      15,4    i5,7§ 
i5>3    I5.6i  I5,î>§  ï6,§ 
I5>8i  ï5ii§  i<î,2é  16,6 
i6,iè  i5,4§  16,8  i6,n 
16,7    i6,!o  17,1  17,4 

V»      ï7>3    17,6  17.9 
i7>5    I7.8fi7.i^ii8,2è 
i7>  ^oii8,ii  i8,4§  i8,7i 
i8,3§  i8,6l  i8;ioi9,1 


i7F§  17,1017,11  18. li  i8,2i  ii},4l  18,6  ji8,9  19,  ip,3  ip,<î 
irfjii  28,3  ili;,4J  i8,6i  iii,«  i8,9ii8,ii  19,2  19,5  19,8  19,11 
18,7  i8,8i  18,10  i8,iiii9,|  i9,2jip,4  19,;  i9,io{2o,ii20,4i 
ii9,  I9,iî  19,3  9>ia  19.^19.819,91  2o,§  2o,3i  ao,6§20,9i 
19.5  I9»7  I9.8i  <9.io  I9.iii20.i20,2i  20,3!  20,8i  21,  21,3 
i9,io§2o,    20, li  20,3     .2o,4§  20,5 ao,7i  20,11  21,2     21,521,8 

20,9     20,I0|2I,     2I,§     21,3      2I,4i2I,6      21,9    22§        22,3§  22,6è 
1,7     2I,8§  2I,I0|22,      22,I§    22,3  22,4$    22,/$  22,IO    23, li  23,5 
2,5J  22,7     22,8i  22,1023,li    23,3   23,6     23,6  23,9      24,       24,3 

34    23'5i  23,7    23.8§ 23,10 23,ii§24,iè 24,4? 24,71   24»ïoÎ25,iJ 
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MARCHANDISES  EXPOR. 
TÉES  DE  LA  VIRGINIE  & 
DU  MARTLAND  POUR  LA 
GRANDE  -  BRETAGNE  & 
AUTRES  MARCHÉS. 

96,000  tonnes  Tabac ^■à  £^'£  768,000* 

Bied  tfhde ,  Pois ,  Fèves  &c  .  30,000* 
40,000  quarts  de  Froment  y 

à  2of. 40,000. 

Peaux  de  bêtes  fauves  &  autres .  25,000. 

Fer  en  barre  ....  35,000, 
Mats,    Planches^   Solive: , 

Térébenthine  &  Goudron    .  55>ooo. 

SafafraSy  Serpentine  ^  &c.  ,  7,000. 
7,000  mefures  de  Semence 

de  Un  à  40/.     ....  14,000. 

Porc,  Bœuf  fumés , Jambons  .  15,000. 

30  Navires, à  £1,000*  30,000. 
1,000  tonnes  de  Chanvre 

(*)  <î!  £  21      .     .     .     .  21,000. 

Le  tout,au{îi  au  prix  moyen 

de  3  ans,  coûte  :f  1,040,000. 

(*3  Outre  cette  quantité  de  chanvre  exporté  crû  dans  la 
Grande  -  Bretagne ,  les  Colons  en  réfervent  plus  de  4000 
tonnes,  &  pins  de  snoo  de  lin  qu'ils  mettent  eax- mômes 
en  cœuvre  pour  lem:  propre  ufage. 
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La  première  chofe   qu'on   remarque 
dans  les  tableaux  du  commerce  de  ces 
deux  Provinces,   c'eft  qu*à  en  juger  par 
leurs   produits,   la  balance  eft  contre  la 
Grande-Bretagne'^  mais,   comme  on  a 
déjà   obfervé  en  d'autres  occafions,    ce 
n'eft  qu'en  apparence.     Tous  les  articles 
exportés  de  la  Grande-Bretagne  à  la  Vtr- 
ginie  &  au  Maryîand  font  de  nos  produc- 
tions ôc  de  nos  manufactures,   un  très- 
petit  nombre  excepté,  encore  ceux-ci  font- 
ils  de  notre  propre  importation ,  &  une 
des  branches  les  plus  lucratives  de  notre 
commerce,   deforte  que  le  bénéfice  que 
nous  en  retirons  égale,  ou  à  peu  près,  le 
prix  qu'ils   nous  ont  cou:é   de  premier 
achat,  tandis  qu'une  partie  aflez  confidé- 
rable  des  articles  exportés  de  la  Virginie 
&  du  Maryîand  paffe  dans  les  Colonies 
voifines^pour  y  être  échangée  contre  d'au- 
tres  articles  de  leur  crû  que  nous  ne 
pourrions  fournir  que  de  la  féconde  main, 
&  conféquemment  à  un  prix  lî  exorbitant 
qu'il  y  auroit  autant  d'abfurdité  que  de  ty- 
rannie de  vouloir  qu'on  les  prît  de  nous. 
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Maïs  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce 
foit  là  le  plus  grand  avantage  que  nous 
retirons  de  notre  commerce  avec  ces 
Provinces.  L'article  capital  de  leurs  pro- 
duélions  eft  le  tabac,  denrée  qui,  outre 
les  profits  particuliers  de  commerce  pour 
le  Marchand,  produit  immédiatement  un 
revenu  public  plus  grand  qu'aucune  de 
celles  qui  entrent  dans  le  cercle  de  notre 
commerce. 

Pour  rendre  la  chofe  plus  fenfible  à 
V.  S. ,  qu'il  me  foit  permis  de  lui  obferver 
que  des  f5,ooo  tonnes  de  tabac  impor- 
tées annuellement  Je  la  Virginie  &  du 
Maryland  dans  la  Grande-Bretagne,  il  ne 
s*y  en  confomme  que  1^,500,  dont  l'im- 
pôt, à  £  26.  I.  G  par  tonne,  monte  à 
£  35i>675>  &  que  les  82,500  tonnes 
reftantes  étant  exportées  par  nosNégocians 
dans  les  autres  parties  de  l'Europe,  la  valeur 
en  retourne  à  la  Grande-Bretagne,    .  ■ 

Il  feroit  inutile  d'entrer  en  quelque  dé- 
tail pour  prouver  les  avantages  qui  pro- 
viennent d'un  tel  commerce.  Avec  le 
fuperflu    d'une    denrée  qui  n'entre  pas 

I5 


i 


:ii  -f 


(i38) 

dans  le  cercle  de  nos  befoins,  nous  avons 
en  nos  mains  la  balance  contre  les  chofès 
néceflàires  que  nous  fommes  indifpenlà- 
blement  obligés  d'acheter  des  autres  pays, 
&  par  conféquent  à  perte.  Enoncer  ces 
avantages,  c'eft  les  prouver.  Je  me  con- 
tenterai donc  d'ajouter  que  ce  feul  com- 
merce donne  continuellement  de  remploi 
à  330  navires  &à  3960  matelots,  & 
ce  fera  aflèz  pour  voir  que  ce  commerce 
fert  non-feulement  à  nous  enrichir ,  mais 
encore  à  étendre  la  partie  la  plus  effentielie 
de  notre  force  nationale. 
"  Il  eft  naturel  de  penfer  que  des  avan- 
tages fi  eflèntiels  &  fi  grands  n'ont  pas  été 
négligés.  La  vérité  efi:  que  la  culture  du 
tabac  à  été  portée  auffi  loin  qu'elle  doit 
l'être,  tant  que  la  vente  n'en  fera  pas 
plus  confidérable  qu'elle  eft  k  préfent; 
mais  cela  ne  doit  pas  empêcher  ces  Pro- 
vinces de  s'appliquer  à  la  culture  d'autres 
denrées.  Le  tabac  a  beaucoup  fait  négliger 
le  bled  aux  Colons.  Leur  négligence 
s'eft  même  étendue  fur  le  chanvre  &  le 
lin,  quoique,  pour  ces  articles,  on  ne 
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puîfTe  être  plus  heureu(èment  fitué. 
Qu'ils  confiderent  qu*vîn  s'adonnant  à  la 
culture  de  ces  derniers  aiticles  ainfi  qu'aux 
manufactures  d'ouvrageiJ  de  première 
néceffité ,  ils  n'auront  plus  befoin  de  les 
acheter  de  l'étranger,  &  j'efpere  qu'il 
n'en  faudra  pas  davantage  pour  les  y 
encourager. 

Il  eft  vrai  que  les  habitans  de  ces  Co- 
lonies ont  enfin  commencé  à  s'apperce- 
voir  des  maux  qu'entraîne  la  négligence 
de  ces  articles ,  &  qu'en  conféquence  ils 
ont  fait  quelques  foibles  efforts  pour  re- 
cueillir le  bled  néceflàire  à  leur  fUbfiflan- 
ce;  ils  ont  voulu  fe  difpenfer  de  l'ache- 
ter ,&  ne  plus  s'expofer  au  danger  de  man- 
quer d'un  aliment  de  tous  les  jours ,  en 
comptant  fur  des  fecours  étrangers  & 
précaires ,  tandis  que  le  Ciel  le  leur  offroit 
en  abondance  fur  leur  propre  territoire. 
Mais  les  entreprifes  des  individus  font  trop 
fujettes  à  être  traverfées ,  &  celles  qui  le 
font  le  moins,  ne  font  pas  poulfées  avec 
affez  d'aélivité  pour  remédier  à  un  mal 
qui  a  jeté  de  fi  profondes  racines  j  il  fôut 
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qu'elles  foient  encouragées  par  la  munifi- 
cence publique. 

Je  n'ai  pas  la  préfomption,  Milord, 
de  vouloir  prefcrire  de  quelle  manière 
cela  doit  fe  faire.  Je  dirai  cependant 
mon  fentiment,  &  j*efpere  que  V.  S.  n'y 
verra  rien  de  blâmable.  Il  faut  elpérer 
que  ceux  à  qui  fà  Majeflé  a  confié  ce 
foin ,  ayant  fous  les  yeux  notre  aéte  d'a- 
griculture ,  fentiront  auflîtôt  l'udlité  de  ce 
qu'on  y  propofe,  &  emploiront  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  le  mettre 
h  exécution,  » 

En  recommandant  cette  politique  on 
a  déjà  fait  voir  les  avantages  qui  en 
feroient  une  fuite  infaillible.  Pour  ne 
pas  abufer  de  la  patience  de  V.  S.,  j'a- 
jouterai feulement ,  que  dans  l'état  aétuel 
de  ces  Provinces,  il  y  feroit  plus  dan- 
gereux que  dans  toute  autre,  de  différer 
à  s'occuper  férieufement  de  ces  divers 
objets  ;  car  le  défaut  de  variété  dans  les 
occupations  des  habitans  a  raknti  beau- 
coup l'efprit  d'induflrie ,  &  de  là  eft  venu 
dans  toutes  Içs  clafFes  de  Citoyens  un  goût 
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trop  marqué  pour  la  diflîpadon  &  la  dé- 
penfe,  goût  qui  d'abord  doit  nuire  à  la 
profperité  de  quelque  pays  que  ce  foit, 
&  qui  finalement  en  caufera  la  ruine,  fi 
Ton  n'y  remédie. 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 
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LETTRE     XVIL 


^  M   I   L   O   R  D,  ' 

jn^  la  fuite  de  la  Plrginie  &  du  Mary^ 
laud  fe  trouvent  les  deux  Carolines,  Septen^ 
trionale  &  Méridionale.  L'inattention 
totale  qu*on  a  fait  jufqu'à  ces  derniers 
tems  à  la  première  de  ces  Provinces ,  & 
les  très -petites  dépenfes  faites  enfin  pour 
(on  amélioradon,  viennent  de  ce  que  le 
hazard,  plus  que  le  choix,  nréfide  au 
premier  établifTement  qui  fe  fî^if  dans  un 
pays,  &  que  lors  mô.je  qu'un  pareil 
choix  peut  fe  faire,  on  ne  peut  pas 
d'abord  faire  attention  à  tout.  Quoi 
qu'il  en  foit,  nos  yeux  font  enfin  ouverts 
fiir  des  avantages  qu'on  ne  peut  mécon- 
noître  à  moins  d'être  aveugle,  &  l'on 
commence  à  trouver  du  loifîr  pour  s'oc- 
cuper à  faire  fleurir  un  pays  dont  le  fol  6c 
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le  climat  invitent  à  ragriculture  avec  ra$. 
furance  d'une  très -ample  récompenfe. 

En  pareilles  circonftances,  il  n*eft  pas 
furprenant  que  le  commerce  de  cette 
Province  foit  encore  dans  Tenfance,  & 
qu'il  n'ait  encore  pu  s'élever  à  une  hau- 
teur  confidérable.  Montrons  dans  le 
compte  fuivant  quel  eft  fon  état  aftuel; 
nous  verrons  enfuitc  eombien  il  pourroit 
être  amélioi^. 
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MJR.CHJNDISES  EXPOR^ 
TÉES  DE  LA  GKANDE-BRE^ 
TAGNE  POUR  LA  CAROLI- 
NE .SEPTENTRIONALE.      • 

Fer  ;  Acier  -,  Cuivre  ^  Et  a  in ,  ' 
Fer 'blanc  &  Brome  travail- 
lés, Marchandifes  de  Mm- 
chefler  &  de  Sheffield,  Chanvre , 
Cordages,  Toiles  à  voile.  Soie- 
ries ,  Etoffes ,  Flanelle,  Baye ,, 
Harnois,  Clincaillerie ,  Mer- 
cerie, Bonneterie,  Chapeaux, 
Gants,  Galons  ^or  &  d'argent , 
Soie,  Toiles  d'Angleterre  â?_ 
étrangères,  Tapifferies,  mar- 
quetterie.  Poterie,  Meules  à 
ûiguifer.  Filets  pour  la  pêche. 
Semence  de  jardins ,  Bijouterie , 
Fromage  ,  Saumure  ,  bière 
forte.  Pipes  ,  Tabac  ,  Fin, 
Liqueurs,  Drogues  médicina- 
les. Tous  ces  articles,  au 
prix  moyen  de  trois  années, 
coûtent.  , 

MARCHANDISES 


^  1 8,000, 


(145) 

MJR.CHANDISES  EXPOR^ 
TÉES  DE  LA  NORD-CARO* 
LINE  POUR  LA  GRANDE- 
BRETAGNE  &  AUTRES 
MARCHÉS. 


û,000  Barriîs  de  Riz  ^  à  40/.  .  ;f  4,000. 
0,000  Tonnes  de  Tabac  à£  7   ,   1 4,000. 
'51,000  Barrils  de  Poix  y  Gou-       .. 

dron  &  Térébenthine,  ^7/*  17,850» 
Planches,   Mdts,    Solives,   & 

autres  bois  de  confîruêlion  .  1 5,000. 
Bled    d'inde ,    Pois  &  autres 

Grains 

Cheijaux  &  autres  Bejîiaux  .    . 
Peaux  de  différens  animaux  .   . 

i-e  tout,   au  prix  moyen  de 

trois  années,  £68,350 

Il  faut  compter  l'excédent  de  l'exporta* 
tion  de  cette  Province  fur  fon  imponation 
de  la  Grande-Bretagne  de  la  même  maniè- 
re qu'on  a  calculé  le  rnôme  excédent  dans 
d'autres  Provinces.    La  plus  grande  par- 
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tîe  des  denrées  exportées  pafTe  dans  les 
Colonies  voifincs  pour  y  être  échangées 
contre  les  productions  de  ces  mêmes  Co- 
lonies, deforte  que,  tout  bien  confidéré, 
la  balance  efl:  en  faveur  de  la  Grande-Bre^ 
tûgne. 

Mais,  comme  je  Tai  déjà  obfervé,  on 
ne  peut  pas  juger  raifonnablement  de  l'im- 
portance de  cette  Province,  d'après  le 
produit  aétuel  de  ^o\\  commerce.  Il  n'y 
a  aucune  de  fes  productions  dont  la  quan- 
tité ne  puifle  être  multiple  de  ce  qu'elle 
eft  HLtiîellement;  &  fi  l'on  favoit  proîîcer 
de  la  bonté  naturelle  du  fol,  il  en  eft 
beaucoup  d'autres  qui  y  réufîîroient  par- 
fîiitement. 

La  poix,  le  goudron  &  le  riz  font  les 
feules  denrées  que  la  Nord -Caroline  en- 
voie maintenant  en  Europe;  les  deux 
premières  augmenteront  infailliblement  à 
mefure  que  le  pays  fe  peuplera  &  qu'on 
défrichera  le  terrein  pour  étendre  les  éta- 
bliflemens;  &  l'affurance  d'un  débit  lucra- 
tif de  la  dernière  fera  un  motif  de  plus 
jpour  la  cuUiver  avec  foin,  comme  article 
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article 


de  commerce ,  auflî  bien  que  de  confom- 
mation  domeftique. 

Des  difFérens  articles  nouveaux  qui  peu- 
vent être  intrpduits  dans  le  commerce  de 
ce  pays,  le  bled  &  le  vin  font  les  pre- 
miers qui  fe  préfentent  à  refprit.  On  ne 
devroit  pas  avoir  belbin  de  recommander 
la  culture  de  ces  premières  y  finon  indi/pen- 
fablesy  nécejjîîés  de  la  vie  y  partout  où  la 
nature  veut  bien  les  accorder.  Le  pain 
(fait  de  bled)  eft  „  le  foutien  de  la  vie  *' 
6?  „  le  vin  réjouit  le  cœur  de  rbomme, 
5,  Il  n'eft  donc  queftionici  que  de  prouver 
que  le  pays  eft  propre  pour  la  culture  de 
ces  deux  précieufes  denrées. 

Et  en  ceci,  Milord,  j*ai  l'avantage  que 
l'expérience  vient  à  l'appui  de  la  raifon. 
Excités  par  l'apparence  du  fol  &  la  tem- 
pérature du  climat,  les  premiers  Euro- 
péens qui  s'établirent  dans  la  Nord 'Caroli- 
ne,  s'empreflerent  en  difFérens  cantons  de 
faire  des  effais  pour  le  bled;  partout  le 
fuccès  fut  beaucoup  au-delà  de  leurs  efpé- 
ran?es:  indépendamment  de  cela, cet  objet 
a  été  négligé  par  la  fuite.     Contens  de 
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TefFai  ou  peut-être  incapables  de  le  conti* 
nuer,  au  moins  avec  quelque  vue  de 
commerce,  les  Colons  fui  vent  les  fentiers 
battus  &  paroifTent  avoir  renoncé  à  un  avan- 
tage fi  manifefte  &  fi  grand.  Une  feule  con- 
fidération  fuffira  pour  rendre  fenfible  le 
bien  réel  qui  réfulteroit  de  la  culture  du 
bled ,  pour  la  Nord-Caroline  ;  c'eft  qu'elle 
eft  la  dernière  des  provinces  Britanniques 
du  coté  du  Midi  qui  produiroit  du  bled  : 
elle  en  pourroit  donc  approvifîonner  celles 
du  Nord,  à  meilleur  marché  que  cel- 
les qui  font  à  une  plus  grande  difiiance. 
Les  expériences  qu'on  a  faites  jufqu'à 
préfent  pour  la  culture  du  vin,  n'ont  pas 
été  en  auffi  grand  nombre  ni  auffî  étendues 
que  celles  pour  la  culture  du  bled;  on  en 
imagine  bien  les  raifons  :  cependant  elles 
ont  été  plus  que  fuffifantes  pour  qu'on  ne 
les  ait  pas  difcontinuées ,  &  môme  elles 
ont  été  telles  qu'on  ne  peut  douter  que  le 
fol  de  ce  pays  ne  foit  propre  pour  les  vins 
de  France ,  de  Suijfe  &  ù' Allemagne, 
On  en  pourroit  recueillir  des  quantités 
fuffifantes  pour  en  fournir  toutes  les  au- 
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très  Colonies ,  &  d'une  afTez  bonne  qua- 
lité pour  que  dans  la  fuite,  la  Mère -Pa- 
trie fe  déterminât  à  tirer  de  cette  provin- 
ce une  parrie  de  cette  denrée  qu'elle  tire 
maintenant  en  entier  de  l'étranger.  Les 
avantages  qui  en  réfulteroient  font  de  la 
plus  grande  évidence.  Le  vin  eft  d'un 
ufàge  fi  univerfel,  que  les  Provinces  qui 
n'en  produifent  point  y  viendroient  imman- 
quablement faire  leurs  provifîons,  n'ayant 
point  de  moyen  plus  facile  pour  s'en  pro- 
curer. 

On  fait,  il  y  a  longtems,  que  le  fol 
&  le  climat  de  la  Grande-Bretagne  font 
tels  que  la  raifîn  ne  peut  y  parvenir  au 
degré  de  maturité  nécefîàire  pour  fl\ire  un 
vin  agréable  ou  fàin.     D'un  autre  côté, 
on  s'eft  affuré  par  des  expériences  répé- 
tées que  le  climat  &  le  fol  de  plufieurs  de 
nos   Provinces   de  l'Amérique  Méridio- 
nale,  en   commençant  par   celle   de  la 
Nord-Carolme  y   y  font  propres.     Pour- 
quoi donc  n'encouragerions-nous  pas  nos 
fujets  à  en  cultiver  alfez,  non  feulement 
pour  leur  propre  ufàge ,  mais  auflî  pour 
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nous  en  approvifionner  &  fe  ménager 
ainfi  les  profits  d'un  commerce  qui  finale- 
ment toumeroit  à  notre  propre  avantage , 
plutôt  qu*à  celui  d'autres  nations  ?  pour  ' 
concevoir  cela,  il  ne  faut  pas,  ce  femble, 
avoir  une  fagacité  extraordinaire ,  ni  être 
un  génie  tranfcendant  en  politique. 

En  parlant  de  ces  deux  articles  feule- 
ment,   je  n'ai  pas    prétendu,    Milord, 
qu'on  ne  puiflTe  en  ajouter  d'autres  au 
commerce  de  cette  Province:  mais  je  les 
regarde  comme  ceux  fur  lefquels  l'on  peut 
^e  promettre  le  plus  de  fuccès,    &  qui 
exigent    moins    de    combinaifons.     J'ai 
voulu,  au  furplus,  ne  pas  diftraire  l'atten- 
tion   de  mon  lefteur  en  prélèntant  trop 
d'objets  à  la  fois.     Tandis  qu'on  s'oc^ 
cupera    de  ces  deux  branches,   il  s'en 
préfentera   naturellement  beaucoup  d'au- 
tres ,  &  les  circonfl:ances  montreront  com- 
ment   on  y  doit  procéder.     Je  ne  fais 
qu'annoncer  ici  ces  autres  branchés,  par- 
ce que  j'aurai  occafion  d'en  parler  ailleurs 
plus  au  long. 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 
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LETTRE     XIII. 


M    I    L    O    R    D, 

T 

^  'a  I   eu  raifun  de  me  plaindre  que  la 
Nord 'Caroline  côtoie  négligée,   mais  j'au- 
rois  tort  de  dire  qu'il  en  ell  de  môme  de 
la  Sud 'Caroline;  elle  ne  l'a  été  à  aucun 
égard.     De  toutes  les  Colonies  Britanni' 
ques  de  X Amérique,  c'efl  celle  qui  a  été 
cultivée  avec  le  plus  de  foin,  d*a(5tivité 
&  de  dépenfes;  auffi  en  a  - 1  -  on  été  par- 
fiiitement  récompenfé.     Le  pays  eft  bien 
peuplé.     11  eft  peu  de  régions  en  EurO' 
pe  où  la  civilifation  &  la  culture  foient  à 
un  plus  haut  degré  de  perfeél:ion.     Les 
productions  aborigènes  y  font  cultivées 
avec  foin  ,  &  il  n'eft  aucune  région  con- 
nue,   oii   les   exotiques   réuffiflent  auiîi 
bien  &  perdent  auffi  peu  de  leur  bon- 
té naturelle  que   dans   la  Sud  •  Caroline. 
Nos    leéleurs  jugeront  de  l'avantage  du 
commerce  de  cette  colonie  par  le  tableau 
fuivant. 
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MARCHANDISES  EXPOR^ 
TÉ  ES  DE  LA  GRANDE-BRE^ 
TAGNE  POUR  LA  SUD-CA- 
ROLINE. 


i't 


Fer  ,  Acier  ,  Cuivre ^\ 
Efaift,  Plomb  &  Bronze  tra- 
vaillés ^  Marçhandifes  de  Man- 
çhejkr,  de  Birmingham  &  de 
Sheffield,  Chanvre ^  Cordage, 
Soie,  Toiles  à  voile, Flanelle , 
Baye  de  Colchefter ,  Harnois , 
Mercerie ,  Clincaillerie  ,  & 
Bonneterie  ;  Gands  ,  Cha- 
peaux, Galons  d^or  ^  d*ar-^  „ 
geni,  Etofes,  Toiles  d^Angle-'^^  ^^  ' 
terre  ^étrangères,  TapiJJeries, 
Marquetterîe,Poterie,  Meules 
à  aiguîfer ,  Bijouterie, Semen- 
ces de  jardin ,  Fromage ,  Sau- 
tnure ,  Bière  forte ,  Pipes ,  Ta- 
Vac,  Vin,  ^  Drogues  médici- 
nales. Ces  articles,  au  prix 
moyeu  de  trois  années ,  coû-  ■ 
tent.  »  i 
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MARCHANDISES  EXPOR. 
TÉES  DE  LA  SUD-CAROLI- 
NE POUR  LA  GRANDE' 
BRETAGNE  &  AUTRES 
MARCHÉS.  - 


4, 


110,000  barils  de  Riz 

..    à  40/'      •      .      .     £220,000,0.0. 
8,000  dito ,  Poix ,  Gou' 

:.     dron  y  &  Térébenthine 

à  ^'     .     .     .     .         2y666,  13. 4. 

Porc  &  Bœuf  fumés  .        25,000, 

Peaux  de  Bêtes  fauves  ^ 

autres      .      .      .       45,000, 

500,000  ^indigo y  à  zL  50,000, 

Planches  y  Mdts  &  au- 
tres bois  &c,    .    .       Vo,ooo, 

Bled  d'Inde ,  Pois ,  Fèves , 

^^'  ....  12,000, 
Chevaux  &  Bétail  .  1 5,000, 
,.       ïo  Vaij]eauxà^6QQ,    6,000, 

Le  tout,  au  prix  moyen 

de  3  ans,  £  395><î<56,  13.4, 
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Un  coup  d'œil  fur  le  montant  confidé- 
rable  &  la  nature  des  exportations  de  la 
Grande-Bretagne  à  la  Sud •  Caroline  ^uï^x. 
pour  voir  rimportance  de  cette  Colonie, 
lurtout  fi  Ton  fait  attention  que  ces  ex- 
portations confiftent  en  entier  dans  les 
produélions  &  les  manufactures  immédia- 
tes de  la  Grande-Bretagne,  L'importa- 
tion, il  eft  vrai,  excède  l'exportation; 
mais  cet  excédent  ne  change  rien  à  la  cho- 
fe,  &  Ton  a  vu  comment  il  devoitêtre 
confidéré  dans  les  lettres  précédentes  où 
il  eu  queftion  de  femblables  excédens.  Il 
nou.  refte  maintenant  k  examiner  de  quel- 
le amélioration  ce  pays,  &  par  fuite  fon 
commerce,  font  encore  fulceptibles. 

Il  ne  faut  pas  croire,  Milord,  que 
dans  la  relation  gracieufe  de  cette  provin- 
ce j'aie  compris  tout  fon  territoire,  & 
l'on  n'en  doit  pas  conclure  qu'on  ne  puiffe 
pas  la  rendre  plus  floriffante. 

Les  premiers  établilTemens  s'étant  na- 
turellement faits  auffi  proche  de  la  mer 
qu'il  eft  poffible ,  c'eft  là  qu'ont  dû  com- 
menceï  les  améliorations  du  pays;  elles 
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Ce  (ont  étendues  dans  la  fuite  bien  avant 
dans  rintérieur;  cependant  il  refte  encore 
à  la  Colonie  plus  de  terrein  à  défricher 
qu'elle  n'en  a  mis  en  valeur. 

Difons ,  à  la  louange  de  l'activité  &  de 
rinduftrie  des  habitans,  &  pour  encoura- 
ger leurs  fucceffeurs  à  fuivre  un  exemple 
aulli  louable,  que  la  plupart  des  endroits 
où  fe  font  faites  ces  améliorations  avec  tant 
de  luccès ,  font  des  terres  adjacentes  à  la 
mer,  qui  exigent  beaucoup  de  travail  & 
donnent  par  conféquent  beaucoup  moins 
de  bénéfice  .'ajoutons  que  de  la  côte  jufqu'à 
quatre  -  vingts  -  milles  dans  les  terres ,  le 
fol  eft  plat,  fàbloneux,  fans  liailbn  & 
fans  profondeur,  &  cependant  que  ce  ter- 
rein  ,  tel  qu'il  eft ,  a  une  propriété  toute  par- 
ticulière pour  produire  un  article  de  com- 
merce des  plus  eflèntiels ,  lavoir  l'indigo. 

Mais  dépuis  l'endroit  où  les  collines 
commencent  à  s'élever  jufqu'à  l'extrémité 
de  la  Province ,  te  Cîel  y  a  répandu  avec 
profufion  fes  dons  les  plus  précieux.  L'air 
y  eft  infiniment  plus  doux,  plus  falubre 
que  le  long  de  la  mer^  les  collines  font 


t 

1 

1 

l 

i 

( 

(' 

r. 

1 

■ 

' 

.f 


.1 


' 


rl> 


li 


I         !> 


«V, 

r 


(  I50 

couvertes  de  bois  de  prix,  les  vallées 
arrofées  de  belles  rivières  ;  &  il  n*eft  for- 
te de  végétaux  qui  n'y  croiflè  en  abon- 
dance. 11  ne  refte  donc  qu'à  faire  enforte 
de  mettre  à  profit  des  faveurs  fi  marquées. 
L'on  voit  par  l'état  précédent  des  expor- 
tations de  ce  pays  que  le  riz  efl:  le  princi- 
pal article.  Quelque  grande  quantité 
qu'on  y  ait  déjà  recueilli  de  ce  grain,  il 
eft  confiant  qu'on  en  pourroit  recueillir 
beaucoup  plus  &  fatisfaire  ainfi  à  de  nou- 
velles demandes.  Les  pois  6c  autres 
graines  potagères  augmenteront  aufli  con- 
fidérablement  à  melure  qu'on  avancera  les 
établifiemens  dans  les  terres.  L'impor- 
tance de  l'indigo ,  plante  qui,  comme  j'ai 
déjà  infinué,  croît  fi  bien  dans  les  ter- 
reins  fabloneux,  eft  trop  connue  pour 
qu'il  foit  néceflàire  d'en  recommander  la 
culture,  ou  même  d'entrer  à  cet  égard 
dans  quelques  détails. 

Le  feul  article  nouveau  de  commerce 
&  de  confommation  domeftique  qu'il  foit 
manifeftement  &  immédiatement  nécefl^ài- 
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re  d'ajouter  aux  produélîons  de  cette 
Province ,  eft  le  vin.  En  parlant  de  la 
Nord-Caroline^  j'ai  fuffifamment  moncré 
de  quelle  utilité  il  eft  de  cultiver  la  vigne 
partout  où  le  fol  lui  eft  propre.  J'ajou- 
terai feulement  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  fur  ce 
fujet,  qu'il  eft  démontré  par  des  expé- 
riences réitérées  que  la  Sud  peut  aulïï 
bien  que  la  Nord  -  Cor oline  ^  produire  les 
vins  de  France ,  de  Portugal  y  de  SuiJJe 
&  à' Allemagne,  &  à  un  degré,  fi  non 
plus  grand,  au  moins  égal  de  perfeétion. 
Je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  un  autre  arti- 
cle, dont  on  a  fait  divers  ellàis  ôcquia 
fourni  matière  à  bien  des  fpéculations , 
qui  pourroit  auiïï  être  cultivé  avec  avan- 
tage; c'eft  la  Soie.  L'importance  d'Ukie 
telle  addition  au  commerce  de  la  Colonie, 
faute  aux  yeux.  Il  s'agit  feulement  de 
favoir,  fi,  qielle  que  foit  cette  impor- 
tance, on  ne  i'achetteroit  pas  à  trop  haut 
prix.  La  population  dans  toutes  nos  Co- 
lonies eft  fi  modique,  que  tout  article  qui 
exige  beaucoup  de  mains  eft  fort  cher,  & 
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qu*il  vaut  mieux  les  faire  venir  du  dehors 
que  de  les  fobriquer  foi -même.  Il  faut 
dire  encore,  que  la  Géorgie  y  Colonie  qui 
nous  avoifine,  eft  à  tous  égards  beaucoup 
plus  adaptée  à  la  produéb'on  de  ce  pré- 
cieux article  que  la  Sud-Caroline,  Aban- 
donnons donc  la  culture  de  la  Soie  à  la 
Géorgie  f  &,  en  cherchant  à  faire  plus 
que  nous  ne  pouvons,  n'allons  pas  cou-' 
rir  le  hafard  de  négliger  ce  qui  eft  en 
notre  pouvoir,  &  de  quitter  le  certain 
pour  l'incertain. 

Je  dirai  la  même  chofe  du  cofon:  peut- 
être  réuflîroit-il  à  h  Sud -Caroline  ;  mais 
il  vaut  mieux  le  tirer  des  Colonies  plus 
méridionales,  dont  il  eft  une  produétion 
naturelle. 

'  Je  n'ai  voulu  rien  dire,  Milord,  pour 
plufieurs  raifons  de  la  découverte  qu'on 
pourroit  probablement  faire  de  mines  pré- 
cieufes  dans  l'une  &:  l'autre  des  Carolines. 
Quand  on  polTede  des  biens  certains  C"^ 
luffifans,  il  eft  inutile,  pour  ne  pas  dire 
dangereux,  d'en  pourfuivre  d'incerrains ; 
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d'ailleurs^  je  fuis  dans  rintime  perfuafîon 
que  nous  jouiflbns  infiniment  mieux  des 
iichelTes  que  nous  avons  acquifes  par 
gradation  de  travail  &  d'induftrie , 
que  fi.  elles  nous  fuflent  venues  tout  à 
coup. 

I  -    _  ■ 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 
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jf^^pRÈs  les  deux  CaroUnes ,  nous 
avons  la  Géorgie.  Quoique  la  néceffité 
d'avoir  une  barrière  entre  nos  Colonies  & 
celles  des  EJpagmls ,  premier  motif  qui 
nous  fit  former  un  établiflèment  en  ce 
pays ,  ait  ceflTé  par  l'abandon  de  la  Floride 
à  la  Grande-Bretagne^  on  a  cru  ne  pas 
devoir  renoncer  à  une  (  ntreprife  qui  pro- 
mettoit  d'autres  avantages  aflez  importans. 
Le  fol  &  le  climat  de  la  Géorgie  font  ex- 
cellens  pour  diverfes  denrées  très  ef  èntiel- 
les ,  que  nos  autres  Colonies  ne  ptuvent 
donner  auffi  bonnes,  quoiqu'avjc  Lieau- 
coup  plus  de  travail  &  de  dépenfe. 

Avant  d'entrer  dans  la  difcuffion  des 
articles  que  cette  province  peut  four- 
nir au  commerce  ,    je   mettrai  d'abord 

*  fous 


fous  les  yeux  de  Votre  Seigneurie  un  état 
de  fon  commerce  aétuel,  conformé- 
ment  au  plan  que  j»ai  fuivi  jufqu'à  pré- 
fent  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 
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MARCHANDISES  EKPOR^ 
TÉKS  DE  LA  GRANDE- 
JiRETAGNE  POUR  LA 
GEORGIE, 


Fer,  yJc'icr  ,  Cuivre,  Plomh,, 
Etiiin,  Fer- h  lune  S'  Bronze  tra- 
vail lés,  Marchandifes  de  Birmin- 
gham ^  de  Shefficld  ,  Clianyrc, 
Cordap^c,  Toiles  à  voile.  Etoffes 
de  Soie, Flanelle ,  Baye  de  Cnlchcs- 
tcr ,  Harnois ,  Mercerie,  Clincail- 
Icrie ,  Bijouterie ,  Chapeaux ,  Gants , 
Calon   d'or  ^  d'argent  ,    Soierie, 

Toile  d'Angleterre  ^  ^^'^^'^''^'^'^  f  A.Q  qqq, 
pays.  Poterie,  Pierres  à  aiguij'er ,^^ 
Filets  pour  la  pèche,  Couleurs, 
yîgrès ,  Marchandifes  de  Man- 
chejlcr  ,  Marquctterie  ,  Modes,- 
Livres  ^  TapiJJerics,  Semences  de  jar- 
din, Pipfs,  Tabac,  Bicre  forte , 
lin  ^  Drogues  médicinales.  7  ous 
CCS  articles,  au  prix  moyen  de  3 
an^,  oiit  coûté 


Au  premier  coup  d*œil  le  montant  des 
articles  ci-deflTus  paroît  peu  confidérable  •> 
cependant,  11  l'on  conlidere  que  rétablifle- 
mcnt  de  cette  Colonie  eft  beaucoup  pos- 
térieur aux  autres,  &  qu'il  a  eu  biexi  des 
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MARCHANDISES   EXPOR.^ 

.  TÉES    DE    LA    GÉORGIE^ 

POUR    LA   GRANDE'BRE'^ 

TAGNL    e    AUTRES    MAR-^ 

CHÈS. 

18,000  barrtîs  de  Riz  à  j^of,  .£36,000. 

iy,ooofè.  Indigo  »  à  oJ,    \    ♦      1,7004 
2,500®.  Soie  .  ,  à  2of,  ,  »      2,500. 

Peaux  de  bctes  fauves  &  au- 
tres       17,000» 

Planches   &c.   Bois   de  corn- 

tni&ion 1 1,000» 

Ecaille    de  tortue  y   Drogues^ 

&  Bejliaux     .      .     »     .        6,000. 

<■■— ■  '  «  I      III» 

Evalués  au  prix  moyen  de  3 

ans,  ces  articles  coûtent     ^f  74,200. 
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difficultés  à  furmonter,  il  y  auîa  lieu 
d'être  étonné  qu'il  foit  monté  fi  haut.  On 
a  déjà  expliqué  d'où  vient,  en  pareil  cas, 
l'excédent  de  l'importatior*  lur  Texpor* 
tfltion* 

La 
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Les  principaux  articles  du  commerce 
actuel  de  la  Géorgie  font  le  riz,  l'indigo 
&  les  peaux.  A  mefure  que  i'établilîè- 
nient  s'étendra,  chacun  de  ces  articles 
peut  devenir  &  deviendra  probablement 
muldple  du  montant  acftuel,  par  les  mêmes 
raifons  que  j'ai  apportées  en  parlant 
des  deux  Carolines, 

Mais  de  quelque  conséquence  que 
fuient  évidemment  ces  articles ,  ce  n'efl: 
pas  fur  eux  feulement  que  pofe  l'impor- 
tance de  cette  Province.  Il  en  eft  d'au- 
tres d'un  poids  égal  &  peut-être  plus  con- 
fidérables  dans  la  balance  du  commerce  : 
ce  font  les  vins  &  la  foie. 

J'ai  déjà  fliit  voir  l'udlité ,  j'ai  penfé 
dire  la  r'5ceflîté  de  cukiver  le  vin,  par- 
tout où  l'on  peut  le  faire  Bon.  J'ajoute- 
rai feulement  ici  que ,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  Province  de  Géorgie ,  fexpé- 
rience  a  prouvé  qu'à  tous  égards  fon  fol 
efl:  propre  pour  les  vins  de  Portugal^ 
CiE/pagfie,  A' Italie,  de  Madère  &  des 
Canaries'^  qu'ils  y  croiflënt  auflî  bons, 
finon  meilleurs ,  que  ceux  que  nous  drons 
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de  ces  pays,  &  en   quantité  fuflîlànte 
pour  remplir  nos  demandes. 

Il  eft  de  toute  évidence  que  ce  feroit 
un  avantage  incftimable  pour  la  nation  de 
s'approprier  ce  commerce ,  &  de  ne  plus 
dépendre  à  cet  é^ard  des  nations  étran- 
gères. Je  ferai  donc  à  ce  fujet  une  leiile 
remarque,  c'eft  que  11  nous  confidérons 
qu'elle  efl:  la  conduite  du  Portugal^  d'où 
nous  tirons  depuis  plufîeurs  années ,  tout 
le  vin  nécefTaire  pour  notre  confomma- 
tion ,  il  n'cft  pas  poflible  que  l'indigna- 
tion &  un  jufte  reflentiment  ne  nous  con- 
firment dans  cette  fïige  mefure. 

Les  raifons  que  j'ai  données ,  pour  ex- 
citer les  Colons  de  la  Géorgie  à  la  culture 
du  vin ,  font ,  en  grande  partie ,  applica- 
bles à  la  foie.  L'udige  en  efl:  devenu 
fi  commun,  qu'elle  ell  prelque  regardée 
aujourd'hui  comme  une  nécefïïté  de  la 
vie;  il  ne  faut  pas  croire  que  ceux  qui 
font  en  état  d'en  acheter  s*en  priveront, 
quel  qu'en  puiflè  être  le  prix.  La  pro- 
duction de  cet  article,  ne  fût -elle  qu'en 
quantité  fuffilante  pour  notre  propre  ufa- 
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ge,  feroit  donc  une  épargne  importante, 
&  fi  elle  devenoit  telle  qu'on  en  pût  por- 
ter dans  les  marchés  étrangers ,  ce  feroit 
une  branche  tr^s-eflentielle  ajoutée  à  notre 
commerce. 

On  a  trouvé  que  le  climat  de  la  Géor- 
gte  convenoit,  à  tous  égards,  au  ver-à- 
foie.  Les  végétaux,  qui  font  la  nour- 
riture naturelle  de  cet  infeéte ,  y  font  in- 
digènes. La  foie  de  la  Géorgie  ne  cède 
en  qualité  à  aucune  autre.  La  feule  chofe 
qui  femble  mettre  obftacle  à  la  pourfuite 
d'un  objet  fi  lucratif,  c'eft  qu'on  manque 
d'un  nombre  fuffifant  de  mains  pour  en 
préparer  une  quantité  qui  puifîe  mériter 
l'attention  publique. 

Pour  foigner  le  ver-à-foie,  il  n'efl  be- 
foin  que  de  femmes,  &  d'cnfans  qui 
n'ont  pas  encore  la  force  requife  pour 
des  travaux  plus  pénibles.  11  eft  manifes- 
te que  de  cette  manière  on  peut  s'appli- 
quer a  cette  branche  de  commerce  finis 
nuire  à  aucune  autre  qui  intérelFe  le  bien 
public,  C'eft  auffi  un  fait  connu,  que 
la  population  augmente  en  proportion  des 
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moyens  qu*a  rinduftrie  de  s'enrichir.  Tai> 
dis  donc  que,  de  leur  côté,  les  hommes 
confacreroient  leur  attention  ik  leur  tems 
à  des  ouvrages  qu'ils  font  leuls  en  état 
d'exécuter ,  cette  partie  de  leur  famille ,  au 
lieu  d'être  une  charge  llirleur  indultrie, 
au  lieu  de  les  tenir  dans  une  détrelie  con- 
tinuelle, &  môme  de  les  décourager, 
changeroit  totalement  la  fcene,  répandroit 
l'aifimce  dans  leurs  maifons,  oc  la  joie 
dans  leurs  cœurs,  vraies  &  immanqua- 
bles fources  de  population.  Ce  n'cfl 
pas  là  une  (i3éculation  chimérique:  ce 
commerce  peut  produire  les  effets  que  je 
lui  attribue  ici;  nous  en  avons  pour  té- 
moignage in'éfragable  tous  les  pays  oii  il 
eft  en  vigueur;  le  peuple,  quoique  aflli- 
jetti  à  beaucoup  de  difficultés  &  d'entraves 
inconnues  dans  les  domaines  de  la  Grande- 
Bretagne^  y  a  néanmoins  un  air  charmant 
de  fhnté  &  de  gaieté. 

J'ai  tâché ,  Milord ,  de  rendre  fenfihlcs 

les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  cette 

branche  de  commerce  dans  un  pays  qui 

jufqu'à  ce  jour  a  été  très  -  négligé.  11  cft 
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plus  que  probable  qu'en  s'y  appliquant  H 
s'en  préfentera  d'elles -mômes  plufieurs 
autres  h  l'efprit.  Mais  je  tiens  toujours 
religieufement  aux  principes  que  j'ai  pofés 
en  commençant  cet  ouvrage ,  de  ne  rien 
avancer  fur  fimple  conjecture,  &  de  ne 
rien  affurer  que  d'après  ma  propre  expé- 
rience, i  • 

Outre  les  particularités  qui  regardent 
immédiatement  les  productions  &  le  com- 
merce de  la  Géorgie ,  il  en  eft  d'autres  qui 
peuvent  intérefler  cette  Colonie  &  qui 
par  conféquent  méritent  qu'on  y  fafle  at- 
tention. Mais  je  les  réferve  pour  une 
autre  lettre,  attendu  qu'elles  font  applica- 
bles au  pays  qui  va  être  l'objet  de  nos 
réflexions ,  &  qu'il  eft  tems  de  mettre  fin 
à  celle-ci,  qui  n'eft  déjà  que  trop  longue. 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 
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J^  ous  voilà  enfin  parvenus  h  la  F/ori' 
de ,  dernière  frontière  des  pofrcllions  de 
l'Empire  Britannique ,  &  conféquem- 
ment  au  terme  de  nos  voyages  fur  le  Con- 
tinent de  fAmérique.  Une  nouvelle  ac- 
quifidon  de  domaines  donne  toujours  lieu 
à  beaucoup  de  débats  &  de  fpéculations% 
Depuis  que  nous  fommes  maîtres  de  la 
Floride^  on  en  a  fait  tant  de  defcrip- 
tions  &  de  fi  oppofôes,  qu'on  efl:  fur, 
quoiqu'on  en  puiflTe  dire ,  de  trouver  des 
contradiéteurs.  En  pareil  cas ,  le  mieux 
eft  d'éviter  les  extrêmes,  6c  affurément 
c'efl:  ce  que  l'on  doit  faire  à  l'égard  de  ce 
pays,  les  avantages  &  les  défavantages , 
le  bien  &  le  mal  en  ayant  été  également 
exagérés  en  tout  point,  &  cela  par  un 
môme  motif,   par  intérêt  particulier.     Il 
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(uiïit  pour  iè  convaincre  de  cela ,  de  con- 
(îdérer  quelles  font  les  perlbnnes  qui  ont 
donné  ces  delcriptions. 

Ceux  qui  ont  obtenu  des  concefTions 
de  terres  &  qui  défirent  ou  d'en  vendre, 
ou  d'y  former  des  établiflemens ,  repréfen- 
tent  tout  le  pays  comme  celui  de  Canaan , 
„  où  couloient  des  fleuves  de  lait  &  de 
miel'*  afin  d'exciter  les  acheteurs,  &  pré- 
iènter  des  appas  aux  avanturiers.  D'un 
autre  côté,  les  militaires  qui  ont  été  en- 
voyés pour  en  prendre  pofllèffion,  fe  ré- 
crient contre  le  pays.  C'eft,  difent-ils, 
un  champ  de  (àng;  c'eft,  comme  jicel- 
dama  y  une  terre  qui  dévore  tous  les  étran- 
gers aflèz  malheureux  pour  y  aller. 

Quelque  contradiéloires  que  foient  ces 
cxpofés,  il  n'efl:  pas  aufil  difficile  de  les 
concilier  qu'on  l'imagineroit.  Les  côtes, 
où  l'on  a  jugé  nécefllàire  de  bâtir  des  pla- 
ces fortes  pour  protéger  la  navigation  & 
en  maintenir  la  poflTeflîon  font  extrêmement 
ftériles  &  mal -faines.  L'intérieur  du 
pays  ,  au  contraire,  à  commencer  du 
pied  des  montagnes,  eil  fain,  &  non-feu- 
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lement  eft  fertile  en  denrées  qui  lui  (bnt 
propres,  mais  a  Tavantage  précieux  d*en 
produire  beaucoup  qui  lui  font  étrangères, 
&  cependant  de  la  qualité  la  plus  excel- 
lente; il  fufiit  donc,  pour  bien  juger  de 
ces  tableaux  difTérens  de  la  Floride,  de 
ne  pas  confondre  les  côtes  avec  fintérieur, 
&  de  leur  accorder  leurs  prix  refpeétifs. 
Les  fuites  qui  réfultent  de  finfalubrité  des 
côtes  font  connues  de  tout  le  monde. 
Quant  à  fintérieur,  il  ne  m'appartient  pas 
d*en  juger.  Tout  ce  que  nous  en  rece- 
vons, montre  aflez  quels  avantages  le 
commerce  Britannique  peut  retirer  des 
productions  de  ce  pays. 

La  Floride  eft  comme  la  Caroline,  di- 
vifée  en  deux  provinces  de  même  nom, 
diftinguées  feulement  par  leur  fituation, 
fune  à  VOueft  &  l'autre  à  CEft, 
'■  La  plupart  des  délàvantages  indiftinfte- 
ment  attrtbués  à  tout  le  pays  ne  devroient 
l'être  qu'à  la  Floride  orientale,  qui  eft  en 
grande  partie  ftérile,  fabloneufe,  &  pres- 
que déferte.     Su  Juguftin  eft  la  place 
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forte  la  plus  confidérable  &  le  principal 
port  de  cette  Province. 
"  Il  n*eft  pas  étonnant  qu'un  établiflement 
(i  nouveau,  &  en  pareilles  circonftances, 
n*ait  pu  encore  procurer  des  bénéfices 
confidérables  au  commerce.  Nous  por- 
tons à  Sf,  ^ugujîin  les  mêmes  marchan- 
diles  que  dans  la  Géorgie  &  la  Caroline , 
provinces  limitrophes.  Elles  montent 
annuellement  à  7000  livres  fterlings,  ou 
à  peu  prés  :  ce  que  nous  en  avons  reçu 
jufqu'à  préfent  ne  mérite  pas  la  peine 
d'être  compté,     t  ■  • 

On  ne  doit  pas  conclure  de  là  que  le 
pays  ne  puiflè  produire  aucune  denrée 
propre  pour  l'exportation ,  &  qu'on  ne 
puifle  y  porter  &  y  vendre  une  plus  gran- 
de quantité  des  nôtres.  Ce  font  deux 
chofes  également  faufles.  Moyennant 
une  bonne  culture,  la  Floride  produira 
du  ris,  de  l'indigo,  de  la  foie,  ju  vin 
&  de  la  cochenille,  &  tout  cela  fera  por- 
té dans  le  commerce  à  des  conditions 
avantageufes.  U  n*eft  pas  befoin  de  prou- 
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ver  combien  ces  articles  font  important. 
Le  dernier,  fur.out,  fera  une  des  addi- 
tions les  plus  f.flèntielles  qui  puiflTent  être 
faites  à  notre  commerce,  d*autant  qu'il 
en  faut  beaucoup  pour  la  fabrication  de 
quelques-unes  de  nos  marchandifes  les 
plus  précieufes,  &  que,  forcé  de  Tache- 
ter de  l'étranger,  il  faut  le  payer  à  tel 
prix  qu'il  lui  plaît;  au  lieu  que  s'il  venoit 
de  nos  domaines ,  non-feulement  nous 
l'aurions  à  beaucoup  meilleur  marché,  & 
par  là  nous  pourrions  donner  nos  mar- 
chandifes à  plus  bas  prix  que  nous  ne  fai- 
Ibns  à  préfent  ;  mais  nous  ferions  pancher 
la  balance  de  notre  côté  ;  &  nous  y  met- 
trions le  prix  dans  les  autres  pays. 

Ce  qui  donne  de  l'importance  à  cette 
Colonie ,  ce  n'efl:  pas  le  produit  immédiat 
de  cet  article  ni  d'aucun  autre,  quelque 
confidérables  qu'on  les  fuppofe ,  c'efl: 
l'avantage  de  fa  fituation.  Toute  la  F/o- 
ride  cfl:  on  ne  peut  mieux  placée  pour 
commercer  avec  les  Colonies  Elpagmîcs; 
il  cfl  certain  qu'on  y  peut  établir  avec  elles 
une  communicarion  régulière  qui  ouvri- 
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ïoît  un  débouché  pour  les  marchandifes 
de  la  Grande-Bretagne,  dont  nous  au- 
rions en  retour  de  l'or  &  de  Tatgent, 
commerce  le  plus  lucratif  de  tous  ceux 
que  nous  pouvons  faire,  quelque  confî- 
dérable  que  nous  en  fuppofions  le  bé- 
néfice. *  y        , 

J'ai  Thonneur  d'êûre  6cc. 
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JL^a  Floride  orientale  n*eft  pas  Iieureu- 
fement  partagée,  mais  cet  inconvénient 
n'influe  point  fur  fa  fœur  la  Floride  occi" 
dentale;  celle-ci  n'en  tire  que  mieux  parti 
de  fes  productions  intérieures ,  &  la  popu- 
lation y  augmente  d'autant  plus,  qu'elle 
eft  aufli  avantageulement  fituée  que  la 
Floride  orientale  pour  le  commerce  avec 
les  Colonies  E/pagnoles'^  &  peut-être  n'efl> 
il  pas  fur  tout  le  Continent  de  l'Améri- 
que ,  d'endroit  plus  favorifé  de  la  nature. 
La  partie  de  ce  pays  qui  borde  le  Mis- 
fillipi  préfente  non  -  feulement  toutes  les 
chofes  néceflaires  à  la  vie,  mais  encore 
le  féjour  le  plus  délicieux. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  différence  de 
ces  Provinces ,  que  celle  des  produits  de 
leurs  commerces,  refpedifs,  occafîonnée 
par  la  différence  de  leur  population» 
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MARCHANDISES  EXPOR- 
TÉES DE  LA  GRANDE' 
BRETAGNE  POUR  PENSA- 
COLA,  CAPITALE  DE  LA 
FLORIDE  OCCIDENTALE, 

Fer  ,    Acier  ,  Plomb  ,  Cuivre, >^ 
Etairiy  Fer-blanc  Êf  Bronze  tra 
vailles.  Ouvrages  de  Birmingham 
l^  de  Sheffield ,  Chanvre ,  Corda- 
ge ,    Etoffes   de  foie  ,   Flanelle, 
Baye  de   Colchejlcr,  ouvrages  de 
Manchejler ,  Mercerie,  Clincaille- 
rie ,  Gants ,  Chapeaux ,  Toiles  d'yhi- 1 
gleterrc  (sr  autres,  Galons  d'or  S 3  /» 
d'argent,  Marchandifes  des  Indes ,  T|  36  9  7»00^» 
Marquctterie ,  Tapijferie ,  Agrès  ^ 
Provi fions    de    navire.  Couleurs, 
Peiniurcs ,  Eflampes ,  Livres ,  Mo- 
des,  Poterie,  Pierres  à  aiguifcr , 
Bijouterie,  Pipes,  Fromage ,  Bière 
forte.  Vins,  Saumure,  Tabac, tu-  ii 
ticles  qui ,  au  prix  moyen  de  trois J 
années,  ont  coûté  •' 

MARCHANDISES  EXPORTEES 
DE  P  ENSACOLA  POUR  LA 
GRANDE-BRETAGNE. 

Des  Cuirs , du  Bois  de  Campê-y         ' 

che  fj*  autres  bois  de  teinture  •  J)  «   ^ 

Et    de    l'Argent   en  Dollars ,1^  i   o,0000. 
montant  annuellement  à     .     j 

.  L'enfance 
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L*enfance  de  la  Colonie  rend  funTiftin- 
ment  raifon  de  la  modicité  des  articles 
mendonnés  dans  la  lifte  d'exportation  ci- 
devant,  &  Ton  ne  doit  pas  être  furpris 
que  la  balance  foit  contre  elle ,  le  furplus 
étant  d'une  indifpenfable  nccelîité  pour 
effectuer  rétabliflèment  &  avoir  un  fonds 
en  main  pour  le  commerce  avec  les  Colo- 
mes  E/pagmles  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait 
conftitué  un  fuffifant  pour  cet  effet. 

Outre  les  ardcles  ici  défignés ,  la  Flo- 
ride occidentale  donne  toutes  les  produc- 
tions naturelles  des  Indes  occidentales. 
Elle  peut  aulîi  produire  les  choies  les 
plus  précieufes  des  autres  pays,  particu- 
lièrement différentes  fortes  de  drogues 
médicinales ,  des  vins ,  de  findigo ,  de 
la  cochenille.  L'importance  de  ces  ob- 
jets dans  le  commerce  eft  trop  univer- 
fellement  connue  pour  qu'il  foit  befoin 
d'en  recommander  la  culture. 

Un  pays  fi  riche  en  produftions  mer- 
canrilles ,  &  fi  heureufement  fitué  pour 
les  articles  les  plus  précieux  de  commerce- 
étranger,    ne  peut  manquer  de  fe  pcu- 
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plcr.  Il  n'eft  qiieftion  que  de  le  faire  cort- 
noîtrc;  aiillitôt  l'on  y  verra  accourir  de 
tous  côtés,  comme  h  une  moiiron  abon- 
dante ,  des  hommes  entreprenans  &  ingé- 
nieux, qui  le  plairont  d'autant  plus  dans  ce 
beau  pays ,  qu'ils  y  feront  fous  la  protec- 
tion de  la  Grande-Bretagne  qui  leur  afllirc- 
ra  une  poflelïion  libre  de  leurs  acquifirions 
&  les  traitera  comme  fes  autres  enfans. 

Quand  j'eus  l'honneur  de  communi- 
quer à  V.  S.  ce  que  je  penfois  touchant 
la  Géorgie,  je  dis  que  je  réfervois  quelques 
autres  remarques  que  je  ferois  en  leur 
lieu.  C'eft  ici,  cemefemble,  Milord, 
que  je  dois  les  placer. 

On  a  obfervé  que  le  premier  motif 
qu'a  eu  la  Grande-Bretagne  de  faire  un 
établiflement  en  Géorgie,  a  été  déformer 
une  barrière  entre  nos  Colonies,  fur-tout 
les  Carolines ,  &  les  Colories  Efpagnoles, 
&  leurs  Indiens  en  Floride, 

L'acquifition  de  la  Floride,  au  lieu  de 
faire  ceiTer  la  néceflité  d'une  telle  barrière, 
la  rend  au  contraire  indiipenfhble,  en  la 
portant  plus   loin ,    s'entend  ;   car  il  eft 
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clair  que  les  Efpngnols  feront  doublement 
jaloux  d'une  Colonie  fi  voiline  des  leurs 
&  fi  bien  fi  tuée  pour  commercer  avec 
elles;  ce  qui  ne  quadre  nullement  avec 
le  principe  fondamental  de  leur  Gouver- 
nement, qui  eft  de  fournir  entièrement 
lui  -  môme  à  fes  domaines  à!Âménqt4e  les 
marchandifes  à! Europe  dont  ils  ont  befoin. 
Il  n'eft  pas  douteux  que,  pour  pro- 
téger un  pays  ouvert  aux  incurfions  des 
ennemis ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'avoir 
des  troupes ,  des  forterefles ,  &  des  pla- 
ces d'armes;  mais,  quoique  cefoientles 
premières  choies  auxquelles  on  doive 
penfer,  ce  ne  font  pas  les  feules  néceffaires 
dans  la  circonftance  aduelle.  Les  Indiens 
font  les  ennemis  dont  on  doit  principale- 
ment fe  garandr ,  car  ils  agiifent  toujours 
par  furprife;  femblables  à  des  voleurs,  ils 
fe  partagent  en  petites  troupes,  font  des 
incurfions  fiibites,  mettent  tout  à  feu  & 
à  fang  &  d(5truifent  ce  qu'ils  ne  peuvent 
emporter.     -  .    . 

.    J'ai   deji  montré  Çi)  fînefficacité des 
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places  forfes ,  &  l'impuiflànce  des  fol  'ats 
Européens  pour  garantir  un  pays  de  pa- 
reilles dcprc'dations,&  indiqué  (i)  le  re- 
mède qu'on  deyroit  employer  dans  les  cir- 
conftances  préfentes.  Il  n'y  a  point  de 
fureté  contre  les  Indiens,  tant  qu'on  les 
aura  pour  ennemis.  Qu'on  en  fafle  des 
amis  &  l'on  n'aura  rien  h  craindre  de  leur 
voifinage.  La  chofe  n'eft  pas  difficile; 
ils  font  naturellement  braves,  honnêtes, 
généreux,  bons,  &  aulfi  fenfibles  aux 
bienfaits  qu'aux  injures:  en  les  traitant 
avec  douceur ,  honnêteté  &  générofîté , 
nous  fommes  aflurés  de  les  attacher  à  nos 
intérêts  ;  aulîîtôt  qu'ils  verront  notre  ma- 
nière d'en  u(èr  avec  eux,  ils  la  compare- 
ront avec  celle  des  Efpagnols  dont  les 
cruautés  &  la  tyrannie  excitent  en  eux  le 
reflemiment  le  plus  vif  &  le  plus  profond. 
Leur  empreffement  &  leur  ardeur  à  for- 
mer une  alliance  avec  ceux  qui  en  agiflènt 
le  mieux  avec  eux,  feront  d'autant  plus 
grands ,  qu'ils  y  verront  une  ploteétion  & 
une  affiftance  pour  fatisfaire  ^ur  paffion 

(2)  p.  90  &  fuiv.  ,.'-■■     _ 
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favorite  (la  vengeance)  toutes  les  fois  que 
roccafion  pourra  s'en  préfenter. 

Je  ne  prétends  par,  Milonl,  exciter 
par-là  ces  peuples  ignorans  à  des  actes  de 
violence  contre  d'autres  peuples  dont  nous 
avons  nous -mômes  h  nous  plaindre.  Je 
veux  feulement  montrer  comment  nous 
devons  détourner  ces  violences  de  delilis 
nos  têtes,  &  même  quel  eft  le  moyen  de 
les  faire  tomber  fur  celles  de  nos  enne- 
mis ,  fi  la  nécelîité  nous  forçoit  de  le  faire. 

Ce  n'eft  pas  là  le  feul  avantage  qu'on 
peut    fe   promettre   d'une   pareille  con- 
duite envers  les  Indiens  natifs.  Il  eft  mcj- 
ralement  fïir  qu'en  agiffant  ainfi  avec  eux , 
nous  leur  ferons  adopter  en  peu  de  tems 
nos  manières  ;  nous  les  incorporerons  avec 
nous ,  &  tous  enfemble  nous  ne  ferons  plus 
qu'un  même  peuple.  Une  chofe  que  je  dirai 
encore  avec  confiance,  6c  qui  efl;  bien  cs- 
fcntieUe,c'efl:  que  ces  bonnes  gens  fe  char- 
geront volontiers  d'un  travail  qui,  par  la 
raifon  de  la  différence  des  climats,  furpnlfe 
de  beaucoup  nos  forces.  Ce  travail  nous 
déiivreroit  de  la  nécesfité  &  du  danger 

M   3        . 


\ 


il 


mm^ 


il 


i 


II 


(  182  ) 

d'importer  d'Afrique  ces  Nègres  intrait»i- 
bles  dont  le  nombre  fait  craindre  à  cha- 
que inftant  pour  la  fureté  de  nos  Colo- 
nies &  dont  les  dépenfes  font  un  poids 
énorme  pour  notre  commerce. 

Je  ne  diffcrterai  point  ici  fur  les  avan- 
tages &  l'obligation  d'inflruire  les  Indiens 
dans  la  religion  chrétienne.  J'aurai  occa- 
fion  d'en  parler  dans  un  autre  lieu,  oii 
l'application  fera  plus  générale. 


J'ai  l'honneur  d'être  &c. 
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j\j_AiNTENANT  quc  iious  avoHS  pat- 
couru  tous  les  domaines  de  la  Gram/e- 
Bretagne  fur  le  continent  de  r  Amérique^ 
trouvez  bon,  je  vous  prie,  que  je  m'an*cte 
ici  un  moment,  pour  jeter  encore  un 
coup  d'œil  fur  les  régions  immenfes  que 
nous  avons  traverfées. 

A  notre  départ  pour  ce  voj^age,  j*ai  dit 
qu'il  étoit  également  de  l'intérêt  de  la 
Grande-Bretagne  &  de  fes  Colonies,  de 
maintenir  l'harmonie  &  la  bonne  intelli- 
gence  entre  elles.  Pour  mettre  en  évi- 
dence la  primiere  partie  de  cette  propo- 
fition  (l'intérêt  de  la  Grande-Bretagne-^ 
j'ai  montré  fidèlement  &  clairement  les 
grands  avantages  qu'elle  redre  à  préfent, 
&  ceux,  plus  grands  encore,  qu'elle 
pourroit    redrer  de  la  profpérité  de  Çqs 
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Colonies.  Il  eft  inutile  de  prouver  les 
avantages  réciproques  qui  réfulteroient 
d'une  bonne  harmonie,  parce  que  la  nature 
de  leurs  liaifons  &  de  leur  commerce  ne 
permettent  pas  de  former  là-delfus  le 
moindre  doute.  On  fournit  îi  leurs  bc- 
foins  ;  on  fupplde  à  leur  faiblelîe.  Sous 
la  protection  d'un  père  puiliànt  &  indul- 
gent, leur  fommeil  efl  paifible,  &  leur 
réveil  efl:  embelli  par  les  charmes  de  la 
liberté. 

On  aura  probablement  remarqué  que, 
dans  le  cours  de  ces  obfervations ,  j'ai 
recommandé  univerfellement  l'agriculture 
6c  l'extenfion  des  établiflemens.  Il  eft 
évident  que  la  richeflè,  la  force,  l'impor- 
tance de  quelque  pays  que  ce  foit  eft  en 
raifon  de  fii  population;  ainfi  tout  éta- 
blinement  s'étend  de  lui-même.  Quant 
à  l'agriculture,  comme  il  pourra  fembler 
étrange  à  ceux  qui  n'approfondiffent  ja- 
mais rien  ,  qu'on  propofe  la  même 
chofe  dans  tant  de  pays  qui  différent 
les  uns  des  autres  à  une  infinité  d'égards , 
on  trouvera ,  après  un  examen  plus  léflé- 
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chi,  qu'elle  efl:  également  convenable,  es- 
fentielle,  &  nécellàire  pour  eux  tous. 

Il  n'elt  point  de  plus  grand  inconvénient 
pour  quelque  pays  que  ce  foit,  que  de  ne 
pas  recueillir  dans  Ton  territoire  les  chofes 
de  premier  befoin.  Dans  ce  cas ,  on  court 
fans  celle  le  rifque  ou  d'avoir  des  denrées 
de  mauvaife  qualité ,  ou  de  les  recevoir 
tard.  Qu'on  ajoute  h  cela  qu'il  efl:  toujours 
au  pouvoir  du  vendeur  d'y  mettre  tel  prix 
qu'il  veut,  fâchant  qu'il  efl:  impoflible  à 
l'acheteur  de  s'en  pafTer.  Lors  donc  qu'on 
veut  établir  une  Colonie  étrangère,  le  pre- 
mier foin  qu'on  doit  avoir  c'eft  de  la  mettre 
dans  le  cas  de  recueillir  au  plutôt  fur  (on 
territoire  fa  propre  fubfiftance  ,  &  de 
ne  pas  fouffrir  qu'elle  dépende  en  cela 
d'autres  pays.  Par  fubfifl:ance  on  pour- 
roit  entendre  tout  ce  qui  fert  à  la  nour- 
riture; mais  ici  cette  expreflîon  doit 
ôtre  prife  dans  un  fens  plus  limité  :  je  veux 
parler  feulement  de  l'aliment  le  plus  néces- 
Hiire,  lepaifj ,  foit  qu'on  le  faflfe  avec  notre 
bled  ou  avec  le  ris ,    qui  efl:  le  bled  de 
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rhémifphere  méridional;  car  de  toutes 
les  autres  efpeces  d'alimens,  tant  du  règne 
végétal  qu*animal,il  n'en  eft  aucune  qu'on 
puifle  dire  vraiment  néceflàire,  en  com- 
paraifon  du  bled. 

Cela    fuffit  pour   prouver  la  néces- 
fité    générale   &  indilpenlàble  de  l'agri- 
culture, néceffité   à   laquelle    le  Ciel  a 
pourvu    fi    univerfellement,  qu'il  n'eft 
aucun    pays    connu    fur  la   furface  du 
globe  qui  refufe  de  donner  ccfoNiiett  de 
la  vie  y   dès  qu'on  le  cultive  comme  il 
faut.     L'homme  fent  fi  naturellement  ce 
befoin,  que  la  terre  a  été  le  premier  ob- 
jet fur  lequel  il  a  exercé  fon  induftrie; 
aulïï   le   labourage   étoit-il  dans  la  plus 
haute   eftime,  quand  les  hommes  guidés 
par    la   véritable  fageffe,   menoient  une 
vie  aufli  fimple  qu'agréable.     Ce  n'étoit 
pas   l'homme  feulement   qui   donnoit  la 
prééminence    à    cet  art  fouverainement 
utile.     Le   Ciel ,  en  tous  les  tems ,  l'a 
encouragé  plus  que  tous  les  autres,  en 
comblant   ceux   qui    s'en  occupent  t"w 
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faveurs  les  plus  précieufes,   la  famé,  la 
force  &  la  prolpérité. 

Je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  Tagri- 
culture  doit  être  également  recomman- 
dée dans  tous  les  pays.  On  doit  fe 
régler  fur  les  circonftances  ;  &  les  cir- 
conftances  font  différentes  en  beaucoup 
d'endroits.  Le  climat,  le  fol,  la  dif- 
ficulté de  l'exportation  peuvent  être  tels , 
qu'il  feroit  fort  imprudent  d'accumuler 
plus  de  bled  qu'il  n'en  faut  pour  la  fub- 
fiftance  immédiate.  Qu'on  en  faffe  par- 
tout une  ample  provifion;  mais  qu'on 
s'en  tienne  là,  à  moins  que  l'on  ait 
quelque  débouché  pour  le  vendre  avan- 
tageufement.  Quand  on  a  abondance 
de  bled  dans  un  pays ,  il  y  a  abondance 
de  tout  cequi  eft  néceflàire  à  la  vie ,  & 
conféquemment  à  bon  marché;  mais  com- 
me article  de  commerce,  il  n'en  faut 
pas  trop  porter  au  marché,  parce  qu'il  y 
feroit  à  un  vil  prix;  précaution  applica- 
ble aux  pêcheries  fur  plufieurs  côtes  de 
la  Ba^e-^Hudfon^  du  Labrador,  de  J'erre- 
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neuve  &c.  du  produit  defquelles  on  peut 
trouver  une  vente  (uffifante  &  avanta- 
geufe  pour  en  aflurer  la  profpérité, 
moyennant  qu'on  garde  une  certaine  pro- 
portion dans  la  pêche;  car  fi  on  la  pous- 
foit  trop  loin  dans  quelque  endroit,  elle 
en  cauferoit  la  ruine,  &  dans  cet  en- 
droit &  dans  tout  le  refte  du  pays. 

Trouvez  bon,  je  vous  prie,  Milord, 
que  je  recommande  la  môme  re(lri(5lion  h 
l'égard  des  autres  articles.  Dans  la  delcrip- 
tion  que  j'ai  donnée  des  différentes  Pro- 
vinces qui  ont  été  l'objet  de  nos  confi- 
dérations ,  j'ai  fait  une  énumération  exafte 
&  fidèle  de  tous  les  articles  que  je  favois 
ou  que,  fur  de  juftes  raifons,  je  penfois 
qu'elles  pouvoient  produire  ;  mais  je 
n'ai  pas  dit  qu'il  falloit  cultiver  partout  in- 
difl:inftement  chacun  de  ces  articles.  Il 
faut  voir  d'abord  quels  font  ceux  dont  il 
réfultera  de  plus  grands  avantages,  &  ce 
font  ceux  -  là  auxquels  je  confeille  qu'on 
s'adonne  par  préférence,  au  moins  s'il 
s'agit  de  commerce. 
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Un  ou  deux  exemples  rendront  la 
chofe  plus  fenfible. 

On  a  fait  voir  que  la  Sud-Caroline  efl: 
propre  à  produire  de  la  foie,  &  la  Géor- 
gie de  la  Cochenille.  Il  eft  trôs-sûr  qu'el- 
les le  pourroient,  &  môme  avec  un 
certain  avantage  ,  fi  d'autres  contrées  ne 
femportoient  pas  fur  elles  à  ces  différcns 
égards;  mais,  dès  que  Ton  fait  que  la 
Géorgie  produit  de  meilleure  foie  quela 
Sud-Caroline  y  &  la  Floride  de  meilleure 
Cochenille  que  la  Géorgie^  ne  feroit-ce 
pas  une  abfurdité  de  vouloir  contre- 
dire la  nature,  &  de  pourfuivre  la  cul- 
ture d'une  chofe  dans  un  endroit  incapa- 
ble de  la  donner  telle  qu'on  en  puifle 
tirer  de  l'avantage.  Il  eft  donc  elTen- 
tiel  de  connoître  les  produirions  de 
chaque  pays;  &  quand  on  les  connoît, 
il  eft  bon  de  ne  s'adonner  qu'aux  plus 
avantageufes. 

Il  y  a  une  autre  cîrconftance  que  j'ai 
déjà  effleurée  une  ou  deux  fois ,  &  qui 
me  femble  un  moyen  infaillible  pour  éle- 
ver les  Colonies  à  l'état  de  prolpérité 
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(qu'elles  peuvent  naturellement  avoir , 
c'eft  de  cultiver,  civilifer,  chriftianifer 
les  naturels ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
aind. 

On  voit  également  le  bien  qui  en  rë- 
fulteroit,  tant  dans  l'ordre  de  la  politique 
que  dans  celui  de  la  religion.  L'entre- 
J)rire  ne  préfenteroit  pas  des  difficultés 
capables  d'en  détourner.  La  Nouvelle^ 
EcoJJe  exceptée  )  la  difpofîtion  des  naturels 
&  des  Indiens  voifins  de  tout  le  pays  que 
nous  poiTédons  invite  à  cela.  Leurs 
vices  &  leurs  vertus  font  l'ouvrage  d'une 
nature  inculte.  Semblables  à  un  terrein 
fertile,  ils  n'ont  befoin  que  d'être  culti- 
vés pour  produire  uniformément  le  bien , 
autant  que  le  comporte  la  nature  d'un 
être  auffi  foible  &  auflî  inconftant  que 
l'homme.  Une  chofe  certaine  ,  c'eft 
qu'ils  tiennent  de  nous  leurs  plus  grands 
vices,  &  par  cette  railbn  que  nous  n'a- 
vons aucun  droit  de  les  leur  reprocher. 
Ils  rendent  naturellement  le  bien  pour  le 
bien,  comme  ils  rendent  naturellement  le 
mal  pour  le  mal;  &  cela  doit  être  ainfî, 
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puifqu'on  ne  leur  donne  pas  d*autres 
leçons  ou  d*autres  exemples.  Nous  avons 
donc,  tort  de  nous  plaindre  lî,  dans  leur 
manière  de  nous  traiter,  ils  fe  portent  à 
des  excès.  Méritons  leur  relpeét,  leur 
eftime,  leur  afFeftion  par  de  bons  offices, 
par  des  procédés  nobles  &  généreux;  ils 
feront  pour  nous  cent  fois  plus  que  nous 
n'aurons  fait  pour  eux.  Nous  les  ver- 
rons fe  coucher  à  nos  pieds.  Le  jour 
ils  travailleront  pour  nous  ;  la  nuit  ils 
nous  garderont. 

Au  furplus,  la  religion  en  fait  un  de- 
voir ,  &  fous  ce  point  de  vue  il  en  réful- 
te  un  plus  grand  bien  encore  que  (bus 
celui  de  la  politique;  car  Ow.ire  fexcel- 
lence  plus  grande  de  l'objet  en  lui-même, 
il  en  découle  tous  les  avantages  d'une 
bonne  &  faine  polirique.  Vouloir  ex- 
pliquer ce  devoir  à  un  peuple  qui  profefTe 
la  religion  chrétienne  ,  c'efl  l'infulter, 
c'eft  le  fuppofer  fans  principes  &  fans 
lumières.  S'ils  ne  le  connoilîent  pas,  ils 
ont  les  Ecritures!  s'ils  n'y  veulent  pas 
croire,   „  ils  ne  croiroient  pas  mieux  à 
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un  homme  refllifcitd,"  encore  moins  à 
un  homme  qui  vient  leur  parler  (ans  mis- 
fion  &  fans  autorité. 

J'obferverai  donc  feulement  que  c*efl: 
aller  contre  les  lumières  de  la  raifon,  de 
la  religion  &  de  Texpérience  de  tous  les 
fiecles ,  de  fe  flater  de  réuflir  dans  quel- 
que entreprifè  que  ce  foit,  fi  Ton  n'a  pris 
d'abord  les  moyens  les  plus  fenfibles  & 
les  plus  indifpenfables  pour  s*atdrer  la 
faveur  du  ciel.  < 

Il  feroit  fuperflu  de  m'étendre  davan- 
tage fur  ce  devoir,  il  eft  fuffilàmment 
connu.  D'ailleurs ,  je  n'ai  ni  le  pouvoir, 
ni  les  talens  nécefîàires  pour  me  faire 
écouter  avec  quelque  apparence  defuccés. 

J'ai  rhonnenr  d'être  &c. 
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LETTRE     XXÎIi. 


M   I  L   O   R   D> 

J  E  petife  avoir  prouvé  clairement  les 
avantages  que  fe  procurent  réciproque- 
ment là  Grande-Bretagne  &  fes  Colonies l 
mes  preuves  font  fondées  fur  l'évidence 
irréfiftible  des  faits.  Cependant  comme 
des  matériaux  épars  ça  &  là  n'opèrent 
pas  fi  fortement  fur  l'efprit  que  lors  qu'ils 
font  réunis ,  je  vous  prie  de  me  permettre 
de  les  raflembler  tous  foUs  un  feul  point 
de  vue;  je  iaifferai  la  raifon  tirer  elle- 
même  la  conclufion;  ' 

Les  premiers  objets  qu'bns*èftpropof5s 
en  formant  des  Colonies,  ont  été  d'augmen- 
ter la  force  de  la  Mère- Patrie  par  une 
augmentation  de  population  >  &  d'aggran- 
dir  fes  richeflTes  en  établiflknt  avec  elles 
une  communication  de  commerce  d'une 
utilité  réciproque,  rien  n'étant  plus  abfur- 
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de  &  n'impliquant  plus  de  contradiction 
que  de  fonder  une  Colonie  avec  quel- 
qu'autrc  motif  qu'un  de  ceux-ci  ou  au 
moins  quelqu'un  qui  y  ait  rapport. 

L'expérience  a  prouvé  que  nos  Colo- 
nies fur  le  Continent  de  f  Amérique  ré- 
pondent parfaitement  à  la  première  de 
ces  vues  partout  où  on  en  a  fiiit  l'efllii  ; 
&  il  eft  à  préfumer  qu'il  en  fera  de  même 
dans  les  endroits  où  le  manque  de  tems, 
ou  d'autres  caufes  moins  excuftbles,  ont 
jufqu'à  préfent  empêché  de  poufler  l'effai 
jufqu'à  un  certain  point ,  comme  à  la 
Bah-à'Htiâfon^  dans  le  Labrador  &  la 
Notwelle-Ecojfe, 

Il  fliut  fe  garder,  dira-t-on  avec  quelque 
apparence  de  raifon,  de  trop  multiplier 
le  nombre  de  nos  Colonies.  Il  fe- 
roit  à  craindre  de  dépeupler  la  Mère-Pa- 
trie, elle  n'abonde  pas  afîez  en  hommes 
pour  qu'on  en  puiffe  diftraire  pour  ces 
transplantations.  C'eft  là  une  fuppo- 
fition  faufle ,  &  l'appréhenfion  qui  en 
eft  le  réfultat  eft  par  conféquent  fans  fon- 
dement     La    Métropole  ,     Ç^Londres^ 
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abonde  en  hommes  qui,  faute  d*étre  em- 
ployés comme  il  faut,  font  une  charge 
&  pour  rinduftrie  de  ceux  qui  le  font 
utilement ,  &  pour  le  commerce  de  la 
nation  ;  la  confommation  qu'ils  font  à 
pure  perte  des  denrées  de  première  néces* 
fité  en  caufe  la  difette  &  la  cherté;  corl* 
féquemment  la  main  d'œuvre  e(l  plus 
cherc,  &  nos  marchandifès  portées  iau 
marché  fe  trouvent  à  un  trop  haut  prix* 

La  Métropole  a  plus  de  ces  hommes 
inudles  à  nourrir  qu'il  n'en  faudroit  pouf 
fournir  aux  Colonies  que  j'ai  propofées» 
Au  lieu  de  laifTer  la  Mère  -  Patrie  chargée 
d'un  poids  fi  onéreux,  qu'on  les  envoie 
donc  peupler  nos  établiflemens,  ce  fera 
un  avantage  pour  l'endroit  qu'ils  quitte* 
ront  &  pour  eux-mêmes.  Cela  a  déjà 
été  amplement  prouvé  (i).  11  n'y  û 
perfonne  qui  ne  fiche  combien  la  popu- 
lation accroît  rapidement  partout  où  I^iri» 
duflrie  encouragée  eft  un  moyen  fur  de  fë 
procurer  les  aifcs  de  la  vie. 

Que  le  fécond  objet  dont  il  s'agit  Ici^ 

(i)  p.  47  &  fuiv. 

N   îi 


f 


M| 


:l1 


(        •, 


■»i 


(  '9<5  ) 

je  veux  dire  rétabliflement  d'un  commer- 
ce avantageux,  ait  été  déjà  juftifîé  par 
toutes  les  Colonies  que  nous  avons  fon- 
dées ,  c'eft  une  chofe  qui  eft  prouvée  jus- 
qu'à la  convi(!H:ion  par  l'état  du  commerce 
refpeétif  de  chacune.  On  à  déjà  fait  voir, 
d'une  manière  évidente ,  que  ce  commer- 
ce n'eft  pas  encore  à  beaucoup  près  ce 
qu'il  pourra  être  par  la  fuite.  On  en  jugera 
encore  mieux  par  le  tableau  fuivant.  Sans 
faire  mention  du  nombre  auquel  monte- 
ront probablement  lefdits  navires  &  mate- 
lots ,  qu'on  confidere  feulement  les  profits 
qu'on  fait  fur  les  marchandifes  exportées 
de  la  Grande-Bretagne  &  fur  la  valeur  des 
productions  brutes  envoyées  des  Colonies 
en  retour,  avec  le  travail  qu'elle  pro- 
curent aux  manufaéluriers  ! 


J'ai  l'honneur  d'être  &c. 
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res  &  Matelots  employés 

Vetagm  avec  fes  Colonies 

Importations  &  Exporta- 


ws  de\ 
ne, 

ooo.l 


400. 


Exportations  des 
Colonies, 

(  29,340. 
49,050. 


345>ooo. 

^  05,500. 

38,000. 

370,500. 

.    ï'4>50o. 

52(î,ooo. 

•   705,500. 

ï  9040,000. 

68,350. 

395,66(5. 

T4>2oo, 

63,000. 
3>924,6o6.  ^ 
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TABLEAU  GÉNÉRJ 

pour  le  Commerce  de 
américaines  i  &  de  la 
tions  refpedliyes. 


Colonies, 


..] 


Baie  -  d*Hudfon     .     .     .     . 

Labrador | 

120  Vaijfeaux  Américains.!^ 

J 
Terre-Neuve     • 

(2000  Bateaux) 

Canada     ... 

Nouvelle- EcofTe  .     .     .     . 

Nouvelle  Angleterre  .     .     . 

Ifle  de  Rhode,  Connefticutj 
&  Nouvelle  -  Hampshire  .  J 

Nouvelle -York  .  .  . 
Penfylvanie  .... 
Virginie  &  le  Maryland. 
Nord -Caroline  .  .  . 
Sud  -  Caroline  .  .  . 
Géorgie  ..... 
St.  Auguftin  .... 
Penfaçola  .     ,     .     ,     . 


Vaijfeaux. 


Matelots 


4.       130 


380. 

34. 
6. 

46. 
3. 


20,560, 

408. 

^     72. 
552. 

36. 


30. 

330. 

35. 

390. 

330. 

3,9<5o. 

34. 

408. 

140,. 

1,680. 

24- 

240. 

2. 

24. 

10. 

120. 

i,o;8. 

28,91p. 

EAU  GÉNÉRAL  des  Navires  &  Matelots  employés 
le  Commerce  de  la  Grande-Bretagne  avec  fes  Colonies 
icaines,  &  de  la  valeur  des  Importations  &  Exporta- 
refpedtiyes. 


VaiJJeaux. 


4< 


Matelots, 


130. 


Exportations  de  \     Exportations  des 
la  G.  Bretagne,  Colonip..^. 


• 

380. 

20,560. 

34. 

408. 

6. 

^     72. 

46. 

55a. 

Bretagn 
£  16,000. 


273j4oo- 

105,000. 

26,500. 

395>ooo. 

12,000. 

53ijOoo. 
61 1,000. 
865,000. 

1 8,000. 
365,000.1 

49,000. 
7,000. 

97,000. 


Colonies, 

£  29,340- 
49,050. 

345,000. 

105,500. 

3  8,000. 

370,500. 

,   114,500. 

526,000. 

.  705,500. 

1,040,000. 

68,350. 

395,666. 
74,200. 


63,000. 


i,o78.|28,9ip.|         3,370*900.1  3,924,606../^ 
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p.  s.  Si,  malgré  ces  démonflrations , 
il  eft  quelqu'un  qui  ofe  dire  que  nos 
Colonies  Américaines  ne  payent  pas  l'é- 
quivalent des  biens  qu'elles  reçoivent  de 
nous,  contentons-nous  de  lui  demander 
qu'il  prouve  cette  afTertion  par  des  flûts 
auffi  évidens  que  ceux-ci. 

Je  vais  plus  loin:  j'aurai  la  hardieffe 
de  dire  à  Votre  Seigneurie  que  lorfque 
le  montant  du  revenu  que  dre  le  Gouver- 
nement de  ces  exportations  &  le  produit 
du  retour  font  réunis ,  il  efl:  de  toute 
évidence,  pour  tout  efprit  non  prévenu, 
qu'au  lieu  d'être  une  charge  pour  la  Gran- 
de-Bretagf^e  ^  fes  Colonies  l'aident  au 
contraire  réellement  à  porter  fes  propres 
charges,  en  en  prenant  elles-mêmes  au 
moins  leur  part. 

Mais,  je  réfervececi,  Milord,  pour 
le  tems  où  nous  ferons  la  defcripcion  des 
Isles  des  Ifules- ocd dentales ,  parce  qu'en 
voulant  divifer  les  produits  de  leur  com- 
commerce  &  de  leurs  denrées,  cela  ne 
feroit  que  caufer  de  la  confufion  6c  ein- 
barraflfer  lu  queftion. 
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PRECIS 

-,  SUR  .  ; 

L'AMÉRIQUE   SEPTENTRIONALE 

E    T      S    U    R 

LJ    REPU  B  LiriUE 

DES 

TREIZE-ETATS-UNIS. 

J^iEN  ne  pouvoit  arriver  de  plus  fâ- 
cheux pour  TAiigletterre  que  l'indépendan- 
ce  de  rAmérique;prerque  toutes  les  bran- 
ches de  fon  Commerce  en  foufTrent,  & 
cette  fciffîon  brife  à  jamais  dans  fes  mains 
le  fceptre  des  mers  qu'elle  avoit  ufurpé. 
Mais  ,  en  même  tems ,  rien  de  plus  heu- 
reux pour  les  autres  Puifliinces  maritimes 
&  pour  la  nouvelle  République  qui 
vient  de  fe  former.  Avant  la  révolution 
les  Colons  Américains  ne  pouvoient  dis- 
pofer  des  fruits  de  leurs  travaux  qu'avec 
l'agrément  de  la  Grande-Bretagne;  tota- 
lement affranchis  de  ce  joug  peGmt,  ils 
vont  répandre  leurs  denrées  chez  diffé- 
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rentes  nations  quî  accoureront  de  toutes 
parts  dans  leurs  ports.  Depuis  la  révo- 
lution la  France  a  été  prefque  la  feule 
Puiflhnce  qui  ait  participé  au  commerce 
des  ^tats-Unis,  &  ç'étoit  une  juftiçe  en 
même  tems  qu'une  reconnoiflànce  ;  elle 
feule  y  a  porté  le  produit  de  fes  manu- 
factures &  tous  les  articles  néceffaires  à 
cette  partie  du  monde.  Mais  lorfque 
l'indépendance  fera  univerfellement  recon- 
nue ,  qu'il  fera  libre  à  toutes  les  nations 
Européennes  d'y  commercer,  il  en  réfut- 
tera  une  concurrence  qui  ne  peut  man- 
quer d'élever  cette  République  naiffante 
à  un  degré  étonnant  de  prolpérité,  dq 
rlchefle  &  de  puiflànce. 

Plus  heureufe  dans  fes  commencemens 
que  la  République  des  Provinces-Unies  des 
Pays  -  bas ,  elle  a  moins  d'obftacles  à  vain- 
cre 6c  plus  de  refTources  pour  l'égaler,  ft 
elle  la  prend  pour  modèle.  C'ell:  une 
vérité  confignée  dans  toutes  les  hiftoires  „ 
que  de  tous  les  peuples  commerçans  i^ 
n'en  eft  aucun  qui  ait,  avec  les  feules 
leflburces  du  commerce ,  acquis  plus  de 
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gloire,  plus  de  richefle  &  de  confiflance 
que  la  Hollande.  Le  nom  des  Belges  eft 
connu  dans  toutes  les  parties  du  monde , 
&  ils  ne  doivent  leur  célébrité ,  leur  bon- 
heur qu'au  commerce.  Leur  territoire,  en 
général  peu  fécond,  eft  incapable,  h 
beaucoup  près ,  de  fournir  à  leurs  premiers 
befoins.  Cette  circonftance,  jointe  à  leur 
fituation ,  fit  qu'ils  fe  livrèrent  avec  ardeu  r 
aux  opérations  mercantiles ,  dont  ils  fire\it 
leur  principale  étude.  Dans  peu  de 
tems,  par  leur  application,  leur  aftivité 
fécondées  par  une  Hige  économie,  leur 
pays,  auparavant  pauvre  &  peu  connu, 
devint  le  rendez -vous  &  le  dépôt  général 
de  toutes  les  productions  de  l'univers.  On 
chercheroit  inutilement  un  pays  où,  làns 
autre  fecours  que  le  commerce  >  Ton  ait 
raTemblé  tant  de  richefles  que  dans  les 
Pfovinces-Unies.  Une  fi  grande  profpé- 
rité  devoit  naturellement  exciter  la  jaloufie 
ou  l'émulation  des  autres  nations.  Ne 
craignons  pas  de  le  dire:  û  le  fyftême  de 
la  plupart  des  PuifTùnces  Européennes  a 
changé,  fi  l'on  a  jugé  que  rien  ne  con- 
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tribuoit  plus  nu  bonheur  &  à  Topulence 
d'un  Empire  que  le  commerce,  c*eft 
cette  République  marchande,  le  plus 
beau  monument  de  la  fagefTe  humaine, qui , 
en  leur  fervant  d'exemple ,  a  préparé  ce 
changement.  Comme  citoyen,  je  dois 
faire  des  vœux  pour  que  nous  reprenions 
nos  anciens  avantages;  car  nous  ne  de- 
vons pas  nous  dillimuler  que  la  révolu- 
tion ouvre  aux  opérations  mercantiles  un 
nouveau  cours  qui  nuit  îi  notre  commerce 
au  point  que  notre  activité  femble  s'être 
rallentie  lurtout  depuis  le  commencement 
de  cette  nialheureule  guerre.  (Mais  il  eft 
peut-ôtre  des  circonltances  inconnues  à  la 
multitude  qui  par  l'événement  juftifieront 
la  conduite  &  la  prudence  des  Chefs  de 
l'Adminiftration). 

En  reconnoifîant  l'indépendance  des 
Américains  ,  la  République  ne  pouvoir 
agir  avec  plus  de  fiigcire  ,  puifqu'ellc  dé- 
féroit  en  môme  tems  aux  vœux  de  la 
nadon;  mais  cela  ne  fufiît  pas,  il  faut 
mériter  la  confiance  de  ces  nouveaux  al- 
liés.    Nos  richefles  &  notre  crédit  nous 
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rendent  la  chofe  facile.  rAmérique  n*i. 
gnore  pas  que  les  emprunts  qu'elle  a  faits 
fe  font  négociés  à  la  Bourfe  d'Amfter- 
dam;  elle  en  aura  néceflàirement  d'autres 
à  faire:  ne  nous  rendons  pas  difficiles. 
Moiitrons  lui  du  zèle;  notre  amitié  lui 
fera  précieufe  &  nous  ne  tarderons  pas  à 
nous  appercevoir  combien  la  fienne 
peut  nous  être  utile.  Dans  peu  nous 
verrons  s'établir  entre  les  deux  nadons 
une  correfpondance  qui ,  ayant  pour  bafe 
une  confiance  &  une  amitié  réciproques, 
fera  circuler  entre  elles  les  tréfors  des 
deux  mondes.  l'Amérique  ne  nous  don- 
nera pas  d'abord  ouvertement  la  préféren- 
ce ;  fes  liaifons  aftuelles  ne  le  lui  permet- 
tent pas;  heureux  fi  elle  fc  perfuade  que 
de  toutes  les  nadons ,  il  n'en  eft  aucune 
qui  foit  plus  fidèle  à  fes  engagemens,  plus 
confiante  dans  fes  liaifons  &  plus  noble 
dans   fes  procédés.  (♦)     A  la  confiance 

(*)  II  efl  d'autant  plus  eiïentiel  à  la  Hollande  de 
s'attacher  l'Amérique  ,  qu'il  cfl  à  prérumer  que 
l'Angleterre,  ne  pouvant  donner  des  loix  à  fes  an. 
ciennes  Colonies,  s'occupera  à  la  paix  des  moyens 
d'attirer   chez  elle  le  plus  qu'elle  pourra  de  leurs 
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que  nous  lui  infpirerons  fuccédcra  une 
eftime  particulière  pour  nous.  Notre 
commerce  recouvrera  ainfi  fon  ancien  lus- 
tre; nous  ferons  heureux  par  lui,  & 
nous  verrons  de  nouveau  renaître  l'abon- 
dance &  la  profperité  dans  notre  Répu- 
blique. Avec  de  la  prudence,  de  l'éco- 
nomie, de  l'amour  pour  le  travail  on  eft 
fur  de  captiver  la  fortune ,  quelque 
inconftante  &  capricieufe  qu'on  la 
fuppofe.  Les 

produftions;  elle  y  réulTîra  d'autant  plus  aifëment, 
difent  certains  politiques  ^  que  li  les  Américains 
ont  de  réioignenient  pour  l'Angleterre ,  ils  n'en  ont 
point  intérieurement  pour  les  Anglois.  A  la  paix 
ce  icronc  des  compatriotes  qui ,  n'étant  plus  ennemis 
pour  les  intérêts  respeftifs  de  leurs  Pais ,  feront  amis 
pour  leurs  intérêts  particuliers.  Même  langage, 
mêmes  principes,  prclqu'une  môme  famille  parleur 
origine,  tout  paroît  préparer  entre  eux  une  récoh- 
ciliation  foiide  &  durable.  Qui  fait  môme  fl 
l'Amérique,  malgré  fa  délicatelle  naturelle,  fa  re- 
connoiflance  a6luellc,  n'éprouvera  pas  le  fort  des 
Puiflances  de  l'Europe,  en  devenant  par  un  effet 
des  circonftances ,  l'atiiie  &  l'alliée  d'une  nation  au< 
trefois  ennemie,  pour  faire  la  guerre  à  celle  qui 
avoit  aupaiavant  avec  elle,  un  intérêt  commun  & 
une  même  caufe  ?  Qu'on  ouvre  l'HiUoire ,  on  i  n  ti ou. 
vera  vingt  exemples.  Knfi^n,  que  ces  confidérations 
foient  jullifiées  ou  non  par  l'avenir ,  nous  ne  devons 
pas  moms  profiter  des  circODilances ,  &  chercher  le$ 
moyens  d'y  réuflir. 
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Les  Colonies  que  les  Anglois  ont  établies 
en  Amérique  Ibnt,  comme  on  a  vu  dans 
le  Vo^agtut  Américain^  fituées  partie 
dans  les  Ifles  ôc  partie  dans  le  Continent  \ 
leurs  habitans  s'occupent  à  divers  genres 
dMnduftrie  fuivant  la  nature  du  Toi  ;  celui 
des  Ifles  étant  trùs-propre  à  la  culture  dii 
fucre ,  du  coton ,  de  l'indigo  &  autres  dch* 
rées ,  tandis  que  le  fol  du  Continent  elt 
excellent  pour  la  culture  du  tabae^  des 
bleds  de  toute  cfpece  &  donne  de* 
fruits  en  quantité* 

Comme  il  eft  difficile  de  prononcer 
fur  le  réfultat  de  la  guerre  aétuelle  entre 
la  Grande-Bretagne  &  fes  ennemis ,  tant  en 
Europe  que  dans  l'Amérique  Septentrio* 
nale,  &qa'klapaixj  les  places^'conquîfes 
ou  relieront  toutes  au  pouvoir  des  vaîii* 
queurs,  ou  feront  en  partie  rendues^ 
nour  n'adapterons  nos  réflexions  qu'aux 
Treize  Provinces  des  Etats-Unis  & indé- 
pendanst  provinces  irrévocablement  pei> 
dues  pour  l'Angleterre ,  &  èjuî  ^  par 
leur  commerce  &  par  leurs  liaifonsj  vàùi 
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devenir  trop  intéreflàntes  à  tous  les  peu- 
ples commerçans  pour  ne  pas  mériter  leur 
attention. 

Nous  n'offrons  pour  le  moment  que 
refquifle  d'un  ouvrage  plus  étendu,  fur  le 
commerce  &  les  produ(5tions  de  ces  Co« 
lonies ,  ''ont  nous  nous  occupons ,  parce- 
que  le  fyftêmi?  politique  de  l'Europe ,  en 
fe  développant ,  nous  aidera  d'autant  plus 
à  donner  du  poids  à  nos  idées,  ôc  qu'au 
moyen  des  documens  authentiques  &  di- 
reéls,  qu'on  nous  a  promis,  nous  nous 
verrons  plus  en  état  par  la  fuite  de  les 
préfenter  avec  intérêt  &  de  les  faire 
adopter. 

Le  rapport  immédiat  des  villes ,  ports 
&  places  des  Treize  Etats-Unis ,  avec  ceux 
qui  les  avoifinent  &  n'en  font  point  partie, 
néceffite  une  expofition  fommaire  de  l'o- 
rigine des  Colonies  établies  dans  TAmé- 
rique  Septentrionale. 

Jetons  auparavant  un  coup  d'œil  fur 
l'elpace  que  cette  partie  du  monde  occu- 
pe fur  le  gîobe  ;  déterminons  iCJ  longiru- 
^es  ôc  les  latitudes  des  différentes  parties 
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qui  la  comporent;  difons  un  mot  fur  Tes 
produftions  les  plus  efientielles ,  &  finis- 
fons  par  rapprocl  er  toutes  les  pofTclîîons 
que  les  Anglois  y  avoient  avant  la  préfente 
guerre. 


Divijion  de  r Amérique  Septentrionale, 

L* Amérique  -  Septentrionale ,  féparée  de 
la  Méridionale  par  fifthme  de  Panama ^ 
qui  n*a  que  7  lieues  d'étendue  dans  fa 
moindre  largeur»  commence  au  7"^^.  de- 
gré de  latitude  Septentrionale  &  s'étend 
jufqu'au  So'"^  degré  de  môme  latitude; 
elle  eft  coupée  du  Nord  au  Sud  par  une 
chaîne  de  hautes  montagnes  qui,  s'éloi* 
gnant  &  fe  rapprochant  alternativement 
des  côtes,  laifie  entre  elles  &  l'Océan 
un  territoire  de  cent  cinquante,  de  deux 
cens,  quelquefois  de  trois  cens  milles 
angloifes  Au-delà  de  ces  monts  efl:  un 
défert  immenlè ,  dont  quelques  voyageurs 
ont  parcouru  jufqu'à  huit  cens  lieues  fans 
en  trouver  la  fin.    On  imagine  que  des 
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fleuves  «iiil  cDiilci^r  i»  Tcxtri^Mnité  tic  ces 
liciiK  liiuvîigcs,  vi;iit  le  pmirc  tiai'w  la 
nitr  ilii  Siul.  Ccuc  coiijcaurc  u'cd  pa« 
iiiiis  vâiiilciubliincc. 
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Le   Condtinn  Ce  divifc  rn  dix  graudci 
V  pwrtio,  r»,'av«»ii': 

P  »    N  0  K  D   A  II    S  i)  n. 


C(fitmcnt,  i«.  î.n  Nouv.-Ilrct, 

a.  Te  CauuiU.    .    , 

3.  1/Acadic.    .    .   . 

4.  I.n  Nouv. •  Atiglct. 

^,  I.n  Virninlt.     ,    . 

«T..  1,11  '!(ii'ollr j.    .    . 

7.  Lu  i*'luride.    .    . 

i)  t     l/K  I  T 

H.  r.n  I  oiiUinnu.    . 

g.  I.c  Vicux-Mcxifj. 

lu.  l,c  Nuuv.-Mciiq. 


Cl)  l.oiigKiiilitfi. 


orW/ï,  If  fort  Ton  Ai*  .107'» 


)mhtw 
iimlrtal. 


C /Inuiiliolif.  ,  . 
}  Caf)  ilii  Snhlo,  . 
il'ort  Canznm.    . 


{Hojhm. 
NiVi  '  CamhrUlgfi. 
'fumet  '  Town.  .     . 
Charlas  -  Town.   .    > 
Hi    Aujinflin.    , 
Pmjacoln.    .    .  , 
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Nouvelle  •  Orltant. 
Mtxkit.      .    .    . 
Santa  Fé,     .    . 
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J,fn  fjlet  «le  rAiin'Mi'jiic  Srpi-jifriruialf  fonf,  rn 
irc«-/',nni(l  iioinlirc  <lk  [KUVviii.  le  «livilcr  c« 
ciii'i  corp», 


f'jiivoir; 


Lci     AçorcN ,    Irn     iilr»    d»^    'IVrrr  •  Neuve  j    Ici 
iicntiudcs,  Icb  Lucuyci  C!c  Icâ  iiiiUllv». 


I".  I.ci»  /Iç'iret^  fjii  Turruru  font  nu  nom 
bre  tic  V  ^<c  Ikuéci»  entre  Ic^»  3>  C4  4 1  '. 
ilc  lut    Sept. 


Tcrccrr 
Kmntc  Marie 
l'ico.  .    .    . 
K;iV!il.     .     . 
KIorcR»    •    • 
Clraiiola. 
Sr.  Michel. 
Si.  (icoriçe. 
Cor  vu.    .    . 


Ani\ra.     .     . 
I.ti  vilin.    ,    . 
Pic  tkt  jlfirer. 
La  Haia.    .   . 


l.oiiBl»mJti!. 


35'' 
34'>' 
34t>- 
I*  34'' • 

:n3- 

3TO' 

3Jf^- 


î7' 

3«- 
1 1. 
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34. 

3"- 

o. 
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a",  r.e»  Iflofi  de  Ti:rr«  -  Ntuvn  font  fltuéc* 
à  Vim  du  Cunada  ;  ic-i  principale» 
lont  : 

Terre- Neuve,     .     . 

Anticofli 

l/iflc  Royale.     .     . 
l.'idc  St.  Jean.    .    . 


/  Iflé  Si  Piirri. 


lai/unce. 
Li  pitrt  aux  Uurs. 
Lùuish'iurf',.    .    . 
Char  lotie -Towa.  . 


30.  I.cs  Jicrmudes  vis-A-vi»  de  la  Caroline 
font  lituées  entre  les  30  fie  34.1.  de  lat. 
Septentrionale. 
<j(^or|^es  town  en  cil:  la  Capitale. 


St.  George. 
Si.  DaviU, 


Warwieh. 
Sointuerfcc. 


.S't.  Geor/ies-Town.  * 
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316.  o. 
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40.  Les  TMcayes  font  partie  des  Antilles 
&  font  fituées  entre  les  23  &  28  degrés 
de  latitude  Septentrionale,  auSud-Efl 
de  la  Floride,  dont  elles  font  feparées 

f>ar  le  canal  de  Bahama.    Les  principa- 
es  font. 

Bahama 

Lucayonique. 

San  Salvador.     .     . 

Bimini 

Aabaftre 

Providence.     .    •    . 

Saiiiana 

111e -Longue.     .     . 


5^  Les  Antilles  fe  divifent  çn  grandes  & 
„-  en  petites.    Les  Grandes  font  au  Sud- 
Ëft  des  Lucayes  au  nombrç  dQ  quatre. 
L^  Hcivane.    ,    . 
San  Domingo.  , 
Cap  François,  . 
Caye  St    Louis 
La  Jamaïque.     .     .     .  i^ing^  Toim     . 
Porto- Rico St.  Jean.     .     . 


Caba. 

St.  Domingue. 


Longitudes. 


298. 

20. 

25. 

30' 

3CO. 

0. 

27. 

0. 

302. 

20. 

24 

II. 

298. 

0. 

2J. 

.50. 

301. 

0 

2J 

30» 

299. 

30- 

«5- 

0. 

305. 

0. 

23. 

30. 

303- 

0. 

23- 

0. 

Les  Petites-  Antilles  font  divifées  en  IJÎes 
du  Vent  &  Iflts  fous  le  Vent;  elles  font 
en  grand  nombre.    Les  premières  font 
dire£lemcnt  oppofées  à  celtes  du  Mç 
xique. 

I  s  L  E  s     D  U     V  E  M  T. 


La  Martinique. 


La  Guadeloupe. 
La  Doiuinique. 


r  Le  fort 
1  Le  fort 


Royah     . 
St  Pierre. 


j  LefortdelaTrinité 

]  Le  fort  Marigot. 

1  Le  fort  du  Mouil- 

t    lage.     .     .     . 

Baffe-Terre     .    .    - 

Bowg  des  Rofeaux. 


295°. 
308. 

305- 

304. 
300. 

312. 


0/ 
20 
22. 
20. 
jo. 

o- 


SItfo.  20* 

316.  30, 


316. 

30. 

316. 

315- 
316. 


i^a  uomiuiquc.    •    .    .  Dovxg  «»  Kojeaux.    ^310. 
Marie< Calante.    .   .    .| 31^. 


35 
32. 

o 

41. 
1. 

3<^. 


Lat.  Sept. 
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IsLEs    Sous    LE    Vent. 

Elles  Tont  moins  nombreufes  que  les  pre- 
mières Se  font  fi tuées  le  long  des  côtés 
de  la  Terre  -  Ferme.  ... 

La  Marguerite.    .    . 

Bonaire.     .... 

Curaçao 

Oruba 


Quoique  les  ifles  fuivantes  n'appartien- 
nent point  à  notre  plan ,  leurs  rapports 
&  leur  utilité,  eu  égard  aux  voyages 
pour  l'Amérique,  nous  ont  paru  rendre 
ce  Tuplémeoc  nécelTaire. 


Entre  le  détroit  de  Gibraltar  ^  les  Canaries  font. 
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P;c  d.'  Ténériffe. 
Jfle  dr:  Palme.     . 
Jfle  Gomere.    .    , 
l^ancerote     .    . 
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Canaries. 
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Le  Fort 
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14. 


Produc-      Avant  Tarrivée   des  Européens,  TA- 

tions  mai-  *^ 

gemi*)'méncmn  du  Nord,  vivant  du  produit  de 
fa  chaffe  &  de  fa  pêche, ne  cultivoit  point 
la  terre;  tout  fon  pays  étoit  henifé  de  fo- 
rêts &  de  ronces.  La  culture  n'a  pu 
vaincre  encore  une  habitude  enracinée 
par  des  (îecles ,  ni  l'art  corriger  la  nature. 
Mais  ce  climat,  fi  longtems  ignoré  ou 
-  néglige  par  les  hommes,  offi-e  aulïï  des 
^édommagemens  qui  réparent  les  vices  & 
içs  effets  dç  cet  abandon, 

(*")  La  difficulté  de  nous  procurer  des  détaifsplu» 
^(çndus  fur  les  produélions  indigènes  de  l'Amérique 
Septentrionale  nous  a  forcés  à  nous  borner  aux  ob- 

Î'eçs  les  plus  connus;  niais  l'on  travaille  a^ueilemenc 
i  l'hiftoire  naturelle  de  ce  pays  &  l'on  doit  délirer 
que  les  Américains  qui  s'en  occupent  aousfalTeai^ 
"'   •      «iCJBtôt  jouir  du  fruic  de  Içurs  travaux. 
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Entre   les   arbres  qui  font  propres  à 
TAmérique  Septentrionale  on  compte  fur- 
tout  X Erable  ôc  le  Cirier.  l'Erable  y  efl:  très-   ErobU. 
commun;  c'eft  de  ce  bois  qu'on  fait  les 
chaifes,  les  tables  ou  autres  meubles  fem- 
blables.Sa  fève  ell  d'un  grand  ufage  dans  les 
feftins.  Elle  efl:  blanche,  très-claire,  extrê- 
mement rafraîchifrante,laiflànt  dans  la  bou- 
che un  agréable  parfum, d'ailleurs  falutaire 
&  peétorale.  C'efl:  au  moyen  d'une  incifion 
qu'on  extrait  cette  fève  ;  pour  l'amener  à 
l'état  de  fucre,  on  la  fait  évaporer  par  l'ac- 
tion du  feu  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la 
confîfl:ance  d'un  firop  épais.     On  la  ver- 
fe  dans  des  moules  de  terre  ou  d'écorce 
de  bouleau,  le  firop  fe  durcit  en  fe  re- 
froidilTant,  &  fe  change  en  un  fucre  roux 
prefque  tranlparent  &  alTez  agréable.  Pour 
lui   communiquer  de  la  blancheur  on  y 
mêle  quelquefois,  en  le  fabriquant,    un 
peu   de  farine  de  froment:   mais  cette 
préparation   altère  fon  goût.     Ce  fucre 
fert  au  même  ufage  que  celui  de  cannes: 
mais  pour  en  avoir  une  livre,  il  ne  faut 
pas  moins  de  dix -huit  ou  vingt  livres  de         , 
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Cirier, 
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liqueur.  Ainfi  le  commerce  n*en  tirera 
jamais  un  grand  profit.  UErable  tient  lieu 
de  cannes  aux  fàuvages  de  l'Amérique. 
Cet  arbre  croît  jufqu'à  la  hauteur  du  chêne 
&  fe  plaît  fur  le  bord  des  ruiflèaux  dans  des 
lieux  humides;  Tincifîon  fe  fait  dans  le 
mois  de  Mars,  au  bas  du  tronc,  &  cette 
incifîon  a  deux  ou  trois  pouces  de  pro- 
fondeur: la  liqueur  des  jeunes  arbres  efl 
fi  abondante  qu*en  une  demi -heure  elle 
remplit  une  bouteille  de  deux  livres,  mais 
fi  Ton  veut  conferver  l'arbre,  il  ne  faut 
y  faire  qu'une  ou  deux  incifions. 

Le  Cirier  eft  un  arbriffeau  rameux, 
tortueux,  irrégulier,  qui  fe  plaît  dans  un 
fol  humide.  Ses  feuilles  difpofées  alternati- 
vement font  étroites,  entières  ou  dente- 
lées, toujours  couvertes  de  petits  points 
dorés  presque  imperceptibles.  Il  porte 
des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  tëmelles  fur 
deux  individus  diffêrens.  Les  premières 
forment  des  chatons ,  dont  chaque  écaille 
porte  fîx  étamines  ;  les  fécondes ,  difpo- 
fées de  même  fur  les  jeunes  rameaux, 
ont, au  lieu  d'étamines,  un  ovaire  furmon-^ 
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cé  de  deux  Ityles ,  qui  devient  une  coque 
très-petite,  dure,  fphérique,  recouvert-î 
d'une  fubftance  grenue,  blanche  ôc  onc« 
tueulè.  Ces  fruits ,  dont  l*a(remblage 
a  l'apparence  d'une  grappe ,  font  ramaffés 
à  la  fin  de  fautomne  &  jetés  dans  Teau 
bouillante.  La  fubilance  dont  ils  font 
enduits,  fe  détache,  furnage  &  s'enlève 
avec  une  écumoire.  Lorfqu'elle  eft  figée, 
elle  eft  communément  d'un  verd  fale. 
On  la  fait  fondre  une  féconde  fois  pour 
la  purifier.  Elle  devient  alors  transpa- 
rente &  d'un  verd  agréable.  Cette  ma- 
tière, mitoyenne  entre  le  fuif&lacire, 
pour  la  confiftance  &  la  qualité,  ten.It 
lieu  de  l'un  Ôc  de  l'auore  aux  premiers  Eu- 
ropéens qui  abordèrent  dans  ces  contrées. 
Elle  brûle  plus  lentement  que  le  fuif ,  eft 
moins  fujette  à  fe  fondre,  6c  comme 
l'odeur  n'en  eft  pas  défagréable  ,  elle 
obtient  toujours  la  prétt/ence  partout 
où  l'on  peut  s'en  procurer  fans  la  payer 
trop  cher.  Mêlée  avec  un  quart  de  fiiif  , 
elle  brûle  beaucoup  mieux.  Outre  cette 
propriété  ,   on  en  compoie  d'excellent 
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ûvon  &  de  bons  emplâtres  pour  les  bles- 
fures.  On  s'en  fert  même  pour  cacheter. 
Parmi  la  multitude  d'oifeaux  qui  peu- 
plent les  forôts  de  rAmérique  Septentri- 
Oi/eau'  onale,  rOifeau- Mouche  eft  un  des  plus 
CoHbh.^  finguliers.  Son  nom  vient  de  fa  petiteflTe; 
il  a  le  bec  long,  pointu  comme  une 
aiguille;  Tes  pâtes  n'ont  que  la  groflèur 
d'une  épingle  ordinaire.  On  voit  fur 
fa  tête  une  huppe  noire,  d'une  beauté 
incomparable;  fa  poitrine  eft  couleur  de 
rofe,  &  fon  ventre  eft  blanc  comme  du 
lait.  Un  gris  bordé  d'aigent,  &  nuan- 
cé d'un  jaune  d'or  très  brillant ,  éclate  fur 
ion  dos,  fur  fes  ailes  &  fur  là  queue.  Le 
duvet  qui  règne  fur  tout  le  plumage  de 
cet  oifeau,  lui  donne  un  air  fi  délicat 
qu'il  reffemble  à  une  fleur  veloutée,  dont 
la  fraîcheur  fe  fane  au  moindre  attouche- 
ment.  Le  printems  eft  l'unique  faifon 
de  cet  oifeau  charmant.  Son  nid,  perché 
au  milieu  d'une  branche  d'arbre,  eft  re- 
vêtu en  dehors  d'une  mouffe  grife  & 
.  verdâtre,  grirni  en  dedans  d'un  duvet 
très -mou,  Tamalfé  fur  des  fleurs  jaunes. 
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Ce  nid  n*a  qu'un  demi -pouce  de  profon- 
deur fur  un  pouce  environ  de  diamètre. 
On  n*y  trouve  jamais  que  deux  œufs ,  pas 
plus  gros  que  les  plus  petits  pois. 

Semblable  aux  abeilles,  ce  léger  volati- 
le ne  fe  nourrit  que  du  fuc  des  fleurs  fur 
lesquelles  on  le  voit  fou  vent  voltiger; 
quelquefois  il  fe  plonge  dans  le  calice  des 
plus  grandes.  Son  vol  produit  un  bour- 
donnement pareil  à  celui  d'un  rouet  à 
filer.  Malgré  fa  foiblelFe,  il  ne  paroît 
pas  méfiant;  les  hommes  peuvent  s'ap- 
procher de  lui  jufqu'a  huit  ou  dix  pieds. 
Croiroit-on  qu'un  être  fi  petit  fût  mé- 
chant ,  colère  &  querelleur  ?  Souvent 
ces  oifeaux  fe  font  eno-e  eux  une  guerre 
acharnée;  dans  leur  colère  ou  dans  leur 
impatience  ils  pouflTent  un  cri  femblable 
à  celui  du  moineau.  Tous  les  êtres 
ont  une  efpece  ennemie;  celle  de  fOifèau- 
Mouche  efl:  une  groflè  araignée  très-frian- 
de de  fes  œufs ,  contre  laquelle  il  ne  les 
défend  pas  (ans  peine. 

Les  Abeilles  font  abondantes  dans  l'A-  Abeiiith 
mérique  Septenttionale;  mais  l'on  croit  que 
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cet  înfefte  y  a  été  apporté  d*Europe.  De- 
puis que  les  bras  de  TinduHrie  ont  ferti- 
lifé  la  terre  dans  cette  partie  du  monde , 
on  a  vu  qu'elle  pouvoit  donner  aux  cul- 
tivateurs les  mêmes  plantes  ou  les  mêmes 
fruits  que  r£urope,  &  ce  bienfait  n*e(t 
pas  le  moins  confidérable  dont  ils  aient 
été  récompenfés. 

Lorfque  les   Anglois  abordèrent  dans 
r  Amérique  Septentrionale,  les  habitans  va- 
gabonds de  ces  contrées  folitaires  ne  cultî* 
voient  qu'à  regret  un  peu  de  Maïs.  Cette 
plante  a  le  port  du  rofeau;  Tes  feuilles  aflez 
larges  &  fort  longues,  entourent  à  leur  bafe 
la  tige  qui  eft  ronde  ôc  ^    leufe  par  inter- 
valles.    Un   panicule  c        jurs  mâles  la 
termine:  chacun  des  paquets  dont  il  eft 
compofé,  a  deux  fleurs  recouvertes  par 
deux  écailles  communes,  &  chaque  fleur 
a   trois    étamines  renfermées  entre  deux 
écailles  propres:  à  raiflèlle  des  feuilles 
inférieures  (è  trouvent  les  fleurs  femelles, 
difpofées  en  épi  très-ferré  fur  un  axe  épais 
&  charnu,   caché    fous  plufîeurs  enve- 
loppes.    Le  piftil  de  ces  fleurs,  entouré 
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de  quelques  petites  écailles  &  furmonté 
d*un  long  flyle,  devient  une  graine  fari* 
neufe,  prefque  (phériquc,  enfoncée  à 
moidé  dans  Taxe  commun.  Sa  maturité 
eft  annoncée  par  fa  couleur  de  par  Té- 
cartement  des  enveloppes  qui  laiflènt 
apperçevoir  fépi.  Cette  elpece  de  bled, 
ignorée  alors  en  Europe  étoit  la  feule 
qui  fût  contai  dans  le  Nouveau -Monde. 
La  culture  en  étoit  facile;  les  fàuvages 
fe  contentoient  de  lever  du  gazon,  de 
faire  des  trous  dans  la  terre  avec  un  bâton 
&  de  jeter  dans  chacun  un  grain.de  Maïs 
qui  en  produXoit  deux  cents  cinquante 
ou  trois  cents  autres.  Les  préparations 
pour  s'en  nourrir  n*étoient  pas  plus  com- 
pliquées. On  le  piloit  dans  un  moitier 
de  bois  ou  de  pierre,  &  après  l'avoir 
réduit  en  pâte,  on  le  cuiibit  fous  la  cen- 
dre ;fouvent  môme, on  le  grilloit  feulement 
avant  de  le  manger.  Le  Maïs  réunit  bien 
des  avantages:  fa  feuille  eft  très-bonne 
pour  la  nourriture  des  beftiaux,  cho(è 
infiniment  précieufe  dans  les  contrées 
où  les  prairies  ne  font  pas  communes. 
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'  Un  terrein  maigre»  ^gcr  &  fabloneiiit 
eft  celui  qui  convient  le  mieux  à  cette 
plante.  Sa  femence  peut  être  gelée  au 
printems,  même  à  deux  ou  n-ois  repri- 
fes  fans  que  les  récoltes  foient  moins 
abondantes.  Znfîn,  c*efl  de  tous  les  grains 
celui  qui  peut  (butenir  plus  longrems  la 
féchereffe  &  l'humidité;  aufl»  les  An* 
glois  fe  déterminèrent  à  le  conferver  6c  à 
le  multiplier  dans  leurs  établiffemens;  ils 
en  envoyèrent  au  Midi  de  l'Europe, 
dans  les  Indes -occidentales,  &  s'en  fer* 
virent  pour  leur  propre  ufage  (*). 

l'Amérique 

(*)  Je  n'écris  point  l'hiftoîre  naturelle  de  cette 
région.  Ainii  de  tou^  les  reptiles  qu'on  y  trouve  j6 
ne  parlerai  que  du  ferpent  à  fonnettes.  Celui-ci 
cft  trop  connu  pour  qu'il  foit  befoin  d'en  faire 
la  defcription  ;  j'obferverai  feulement  qu'il  eft  natu* 
yeUemént  peureux.  Jamais  il  n'attaque  les  pas- 
fans,  à  nioin>  qVon  ne  l'irrite.  La  morfure  en  eft 
très  -  venimeufe ,  &.  un  l'avoit  toujours  regardée 
comme  incurable  jùrqu'4  îa  découverte  qu'on  fit 
H  y  a  quelques  années  dans  la  Nouvel  le -ËcolTe 
d'une  plaite  que  fa  propriété  fit  appeler  la  plante 
du  firper.t.  La  poudre  en  étant  appliquée  fur  la 
piqûre,  eu  forme  de  cataplafme,  eft  un  véritable 
antidote.  Cette  plante  eu  facile  à  diftinguer:  la 
tige  en  eft  ronde,  un  peu  plus  grofle  qu'une  plume 
d'oie,  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur:  elle  fe 
couronne  d'une  flei^r  jaune  d'une  agréable  odeur ,  qui 
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rAmérique  Septentrionale  eft  aboridantd 
tn  mines  d*or,  d'argent,  de  cuivre  &  de 
fer;  &  c*eft  à  ces  précieux  dépôts  (Jue  la 
terre  recelé  dans  fon  fein,c'eft  à  l'infàdable 
avidité  des  hommes  pour  les  richeffes  que 
TAmérique  eft  redevable  aux  Européens 
des  lumières  qu'ils  y  ont  portées;  mais 
quand  on  confîdere  à  quel  prix  l'Améri- 
que a  acheté  ces  lumières ,  le  problè- 
me propofé  fur  k  bien  ou  le  mal  de  lu 
découverte  dé  V Amérique  y  loin  de  pou- 
voir fe  réfoudre,  ne  laiffe  à  l'efprit  que 
des  doutes  &  des  entraves  &  rend  la 
queftion  encore  plus  embarraffante  :  ce 
ne  fera  jamais  qu'après  avoir  comparé 
ces  biens  &  ces  maux ,  qu'après  les  avoiif 
pefés  dans  la  balance  de  la  juftice  ôc  de 
la  raifon ,  qu'on  pourra  prononcer.  De 
quel  côte  penchera  - 1  -  elle  ?  On  l'igno- 
re; il   eft    douteux  qu'il  en  refaits  un 


reflemblë  à  une  marguerite  commune  «  tant  par  Td 
forme  que  par  fa  grandeur  Ses  fewlles,  qui  font 
d'une  figure  ovale  &  étroi^J,  font  foutenues  p^r 
un  pédicule  d'environ  un  pouce  de  long  qui  fortdcj 
ncduds  de  la  tige:  chaque  pé.^icule  à  cinq  feuilles i 
comme  uq  pied  de  bled  de  Tuiquie. 
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équilibre,  encore  moins  une  apparence 
en  faveur  de  la  fomme  des  biens.  Cette 
queftion  intéreflànte  propofée  par  T^f- 
cadémie  des  Sciences  de  Lyon  avoit  exci- 
té autant  mon  admiration  que  mon  en- 
thouQafme;  elle  me  fît  naître  Tidée  de 
Tapprofoiidir  &  d'en  chercher  la  fblution; 
mais,  arrêté  iau  milieu  de  mes  recherches 
par  mon  infîiffiiànce  6c  par  lés  obflacles 
qui  fe  préfentoient  en  foule,  j'ai  penfé 
qu'il  ne m'appartenoit  pas  delà  réfoudre, 
&  je  me  home  à  faire  des  vœux  pour 
que  le  travail  d'un  homme  de  génie  vienne 
nous  éclairer  fur  cette  incertitude. 

L'Amérique  Septentrionale  compte  en- 
viron quatre  cens  mille  noirs.  Le  nom- 
bre des  blancs  s'y  élevé  à  deux  millions 
cinq  ou  fix  cens  mille  âmes;  il  les  calculs 
du  Congrès  ne  font  pas  exagérés ,  les 
citoyens  doublent  tous  les  quinze  ou 
ieize  ans  dans  quelques-unes  de  ces  Co- 
lonies &  tous  les  dix -huit  ou  vingt  ans 
dans  les  autres.  Cette  grande  populadon 
prend  (à  fource  dans  les  avantages  que 
produit  l'agriculture  6c  dans  la  nécedité 
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d'avoir  des  enfans  pour  en  augmenter  les 
redburces  ôc  les  produits.  l'Agriculture , 
encouragée  &  néceflàire  dans  cette  parde 
du  monde,  prépare  un  accroilTement  & 
une  population  qui  prouveront  aux  £u« 
^opéens  que  fi  ce  bienfait  va  toujours  en 
diminuant  chez  eux,  ils  ne  doivent  en 
accufer  que  la  dépravation  de  leurs 
mœurs ,  leur  parefTè,  leur  goût  pour  les 
plaiOrs  &  leur  éloignement  pour  le  ma* 
riage.  :      -       - 

Pojfeffions  Angloifes  avant  la  guern 
préfente. 

Plus  il  eft  flateur  d'exercer  une  im- 
menfe  domination,  plus  il  e(l  douloureux 
de  la  perdre;  plus  le  degré  de  gloire  oil 
l'on  eft  parvenu  t  '^minent,  plus  la  chu- 
te en  eft  ordinairement  rapide  &  honteu- 
fe.  Les  Carthaginois  &  les  Romai  if 
oiftent  des  exemples  frappans  de  cette 
trifte  vérité.  En  fuppofant,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  que  les  fleuve,  qui 
coulent  à  l'extrémité  des  déferts  immen- 
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fes  au-delà  des  Apalaches ,  aillent  fe  per- 
dre dans  la  mer  du  Sud,  la  Grande- Bre* 
tagne  auroit  embraffé  par  fes  Colonies 
toutes  les  branches  de  la  communication 
&  du  commerce  du  Nouveau  •  Monde. 
En  paflànt  d*une  mer  de  l'Amérique  à 
l'autre  par  £qs  propres  terres  <  elle  auroil 
touché  pour  ainfi-dire  à  la  fois  aux  quatre 
parrif.'S  du  monde  ;  des  p^^fTeflîons  qu'elle 
avoit  dans  les  Mers  Orientales,  elle  auroie 
pu  fe  tran(porter  aux  Indes-Occidentales 
par  la  Mer  Pacifique.  Une  fois  qu'elle  eût 
découvert  les  langues  de  terre  >  ou  les 
bras  de  mer,  l'ifthme  ou  le  détroit  qui 
lient  l'Afie  à  l'Amérique  par  l'extrémité 
du  Septentrion,  elle  auroit  afpiré  peut- 
être  à  prédominer  fur  les  deux  Mondes 
par  le  commerce  &  par  le  nombre  de  fes 
flottes.  Mais  la  fortune  fe  joue  de  l'am- 
bition des  hommes  en  leur  laiflànt  entre- 
voir ces  jouiflànces  ;  6c  le  tems  en 
prouve  la  chimère. 
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La  Grande-Bretagne  avant  (h  malheu- 
reufe  guerre  avec  fes  Colonies,  étendoit 
fon  autorité  fur  la  plus  grande  partie  du 
continent  de  rAmérique  Septentrionale , 
fçavoir: 

La  Nouvelle -Bretagne. 

Le  Canada. 

La   partie  de  la  Loiiifiane  fituée  à  TËfl   du 

fleuve  du  Miflîflipi. 
L'Acadie  (Nouvelle  EcoJJe). 
La  Nouvelle -Angleterre, 
La  Penfylvanie, 
La  Virginie. 
La  Caroline. 
La  Floride, 

I    s    L    E    s. 

Terre-Neuve.  ' 

L'ifle- Royale  (Cap -Breton). 

La  Jamaïque. 

Nombre  de  petites  Antilles  dont  les  principales 

font  ; 
La  Grenade. 
La  Defirade.. 
La  Barbade. 
St.  Chriflophe. 
Antigoa. 
La  Barboude. 
L'Anguille. 
Newis. 
St.  Lucie. 

Montferrat.  ' 

Tabago.  '  '' 
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Ces  poflèflions  font  toutes, plus  ou  moins, 
un  commerce  direét  avec  les  Colonies 
Américaines. 

Outre  les  calculs  précédens  du  Paya' 
geur  jiméricain,  le  commerce  des  Pro- 
vinces Septentrionales  de  TAmérique  avec 
les  ifles  des  Indes  occidentales  équi- 
vaut au  ders ,  au  moins, de  celui  qui  fe  fait 
avec  la  Grande-Bretagne:  il  faut  ajouter 
encore  que  les  Provinces  de  la  Nouvelle- 
Angleterre ,  ConneSiicut ,  Rhode  -  IJÏand  & 
Nouvelle- Hampshire  négocient  outre  cela 
fur  la  côte  d'Afrique  avec  quatre-vingt-dix 
valQeaux  pour  la  traite  des  Nègres.  Leurs 
cargaifons  pour  les  Ifles-Antilles  &  la  partie 
méridionale  de  rAmérique,  avec  Surinam, 
Démerary  &  autres  ifles  à  fucre  des  Indes 
Occidentales,  confifl:ent  en  rum,  melaflè, 
chandelles,  de  Jpermacetiy  tabac  &  autres 
provifions.  Ces  90  navires  apportent 
ordinairement  9900  Nègres,  lefquels,  à 
35  liv.  par  tête,  rapportent  une  foçime 
de  346,500  livres  fterlings. 

La  conilruélion  des  navires  efl:  con- 
fidérable    dans   ces    Provinces  ;    on  Iq'& 
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«îvoîc  aux  Antilles  chargés  de  toutes  for- 
tes de  provifions,  qui  y  font  vendues 
en  retour  du  produit  de  ces  ifles ,  qu'ils 
portent  enfuite  dans  la  Grande- Bretagne , 
où  ils  vendent  vaifleaux  Ôccargaifon,  & 
expédient  de  là  des  toiles  à  voile  6c  au- 
tres articles  pour  achever  féquipement 
d'autres  navires  déjà  fur  les  chantiers. 
Au  relie ,  nous  renvoyons  le  lefteur  aux 
objets  refpeétifs  de  chaque  Province. 

Dans  les  beaux  jours  du  commerce  de 
la  Grande-Bretagne  avec  fes  Colonies, 
la  Mère  -  Patrie  entretenoit,  aux  dépens 
de  fes  enfans,  ui  fi  grand  nombre  de 
gens  en  place,  que  j'ai  penfé  qu'on  en 
verroit  avec  plaifir  une  énumeration.  au- 
thentique, afin  de  fe  faire  une  idée  des 
dépenfes  énormes  que  ces  charges  dé- 
voient occalionner. 

Etablissement   Général. 


I   Commandant  en  chef  de  toutes  les  for- 
•    ces  de  S.  M.  en  Amérique,      i   Vice- 
AmiraL 

-  ■  P  4 


I 


f\ 


m 


mm 


-v  • 


l: 


(30) 

I  Secrétaire  d'Etat,  i  Sous- Secrétaire j, 
I   premier  Commis  en  clief. 

l  Commandant  en  chef  de  tous  les  vais^ 
féaux. 

I  Intendant  général  des  forêts,  i  autrç 
dans  le  Canada. 

I  Auditeur  g^n^ral  des  plantations  ^ 
I   Député. 

I  Sur  •  Intendant  pour  les  affaires  des 
Indes  dans  la  partie  Méridionale , 
I  autre  de  môme  pou^  la  Septen- 
trionale. 

4  Juges  de  la  Cour  fupérieure  de  la  Vice- 
Amirauté,  refidant  à  Charles -Town, 
Philadelphie,  Bofton  &  Halifax. 

5  Commiflàires  à  Tétabliflement  de  la 
douane  pour  le  continent  de  TAméri- 
que,  les  Be.rmudes  &  Içs  Ifles  de  Ba- 
li^ma,  I  Secrétaire ,  i  Caiflier , 
I  Receveur  général ,  i  Député- 
Caiffier,  I  Çontïôlei^r- général,  i  Sol- 
liciteur général. 

1;  Infpeéteurs  généraux  des  exportation^ 
6ç  des  importations,  i  Inipeéteur  en 
çl^ef,   {   Garde -minute. 
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I   Receveur   général  pour   l'hôpital  de> 

Greenwich  en  Amérique. 
X   Député -Maitre  général  des  portes  pour 

le  Sud,   I   autre  pour  le  Nord. 
X  Intendant  général  des  portes  &  gi'andes 

routes,    I   Intendant -général  de  terre 

pour  le  Sud,  un  autre  pour  le  Nord,  f 

Pour     l'A  r  m  é  e. 

I  Général  &  commandant  en  chef, 
2  Aides-decamp,   i   Secrétaire. 

1  Major •  général ,  i  Aide  de  camp, 
fl  Brigadiers  -  généraux ,  i  Député 
Adjudant  -  général. 

3  Majors  de  brigade,  i  Député  Quar- 
tier-Maître général  ,  a  Affiftans 
Quartier -Maîtres  généraux. 

2  Ingénieurs  à  New- York,  i   à  Québec, 

I  à  Halifax ,  i  à  Philadelphie ,  2  dans 
la  Floride  orientale,  2  dans  l'occi- 
dentale. 

V 

I  Maître-généraldes  bairaques,   ijuge-. 
Avocat  V 

,    .-  ..  ^  5         -       -         . 
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I   CWrurgîen- général  &  i  Directeur  de 

l'hôpital. 
1  Comtniflàire- général  des  magazins  & 

proviilons. 
I  Député  Maître -Payeur -général. 
I  CommilTaire  général  des  revues , 
I  Prêvot- Maréchal  &c.  &c.  Qu'on 
ajoute  à  cela  le  nombre  prodigieux  de 
fubaltemes  que  toutes  ces  places  exi- 
geoient,  on  fendra  aifément  combien 
la  caiflè  des  Etats -Unis  doit  être  fou- 
lagée  depuis  qu'ils  ont  arboré  féten- 
dard  de  la  liberté! 

Tel  a  été  le  préjugé  des  Européens 
contre  les  peuples  de  TAmérique  jufqu*à 
la  révolution  aétuelle,  qu'ils  n'imaginoient 
pas  qu'il  pût  y  avoir  un  làge  gouverne- 
ment au-delà  de  l'Adantique.  Tout 
attelle  cependant  qu'avant  cette  époque, 
les  Provinces,  qui  compofent  aujourd'hui 
les  Etats- Unis f  avoient  toutes  les  fortes 
d'établiifemens  qui  peuvent  contribuer  au 
bon  ordre,  à  l'harmonie,  à  une  commu- 
nication facile 9  en  un  mot,  à  tout  ce  qui 
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conftitue  la  félicité  publique.  Chaque 
Etat  avoit  Tes  AfTemblées,  (à  cour  de 
Chancellerie,  fon  tribunal  de  juftice  ordi- 
naire, fa  chambre  pour  les  caufes  civiles, 
fes  feflions  générales  de  paix  9  fa  Cour 
d* Amirauté,  fes  AlTemblées  d'Amirauté, 
fa  Cour  d*appel,  fes  Officiers  de  douane, 
fa  Milice  provinciale,  fes  gamiibns,  fes 
Commiflàires  pour  Téglifè  &  les  écoles, fes 
Officiers  de  pilotage  pour  les  rades  & 
ports,  fes  Officiers  de  police  pour  la  pro- 
preté &  l'entretien  des  rues,  fes  Commis- 
faires  &  Infpeéteurs  pour  le  tabac  6c  au- 
tres denrées ,  fes  Juges  de  paix ,  fa  garde 
de  nuit ,  fes  tatifs ,  fes  quayages ,  fes  poids  » 
fes  magazins,  fes  poftes,  fes  relais; en  un 
mot ,  l'on  voit  régner  tant  d'ordre ,  de  dé- 
cence, de  fureté,  de  tranquillité  dans  Bos- 
ton ,  Philadelphie  ,  Savannah ,  Charles- 
town,  St  Auguftin  &c.  &c.  qu'il  n'eft 
penonne  qui ,  à  tous  ces  égards ,  ne  préférât 
le  féjour  de  ces  villes  à  celui  de  la  ville 
la  mieux  policée  de  l'ancien  Monde. 
Ofons  le  dire:  l'Amérique  Septentrionaje 
a  eu  fon  fiecle  d'or,ôc  cela  eil  H  vrai  que, 


ni 


■■! 


\  ' 


s 


C  34  ) 

fans  déroger  k  la  loi ,  on  a  vu  jufqu'à  1 5 
à  20  ans  s*écouler  fans  qu'il  aie  été  pro- 
noncé un  feul  arrêt  de  mort. 

Peuples  de  l'Europe,  çeflèz  donc  de 
regarder  TAinérique  comme  une  région 
fauvage ,  &  comme  une  terre  inculte  & 
négligée.  Sachez  que  la  civililàtion  y  eft 
parvenue  au  môme  degré  de  perfection  que 
chez  vous ,  &  que  peut-être  elle  (brpas- 
fera  la  vôtre  en  vous  forçant  à  l'admirer. 

Quoique  les  Ufages  de  commerce  pra- 
tiqués ci-devant  entre  la  Grande-Bretagne 
&  fes  Colonies  ne  puiffent  être  confidé- 
rés  comme  devant  fubfifter  toujours  les 
mêmes ,  ce  n'eft  pas  une  raifon  pour  les 
pafler  fous  filence:  ils  ferviront  H'c^clair- 
ciflement  à  ceux  qui  y  font  intéreflTés  par 
des  opérations  anciennes ,  ôc  d'inftruftion 
pour  ceux  qui  cherchent  à  fe  former  une 
idée  jufte  du  commerce  de  l'Amérique 
Septentrionale.  D'ajlleurs,  puifque  c'eft 
elle  qui  doit  probablement  changer  un 
jour  toute  la  conftitution  civile  du  nouvel 
Hémifphere,  il  faut  être  fcrupuleux  fur 
tout  ce  qui  la  concerne. 
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Ufagei  de  Commerce  dans  quelques-unes  des  principales  villes  de 
l'Amérique  Septentrionale,  tels  qu'ils  étoient  fuivis  cri  1774  re- 
lativement à  leur  Commerce  avec  la  Grande- Bretagne ^  &  tels 
qu'ils  le  font  encore  furtout  à  l'égard  du  cours  des  changes. 

Pour  avoir  100  Livres  fterlings,  la 

Virginie ,  la  Nouvelle-Hampsnire ,  '       . 

MalTachufet  Rhode-Illand,   Gon- 

neélicut  donnoient 125  liv.  cour. 

La  Nord -Caroline.  1  .  j-  --     ' 

New- York.      .     ./ '^°-         '^"°- 

Les  Terfeys.    ►.     .    .    .    .-l  v/f.    .    .     • 

Les  Etats  de  la  Délaware.  (^  ^.-. 

La  Penfylvanie f    V   '    '  J^,^\    .     . 

Le  Maryland J  '  ,  **i      *  ^ 

La  Sud  -  Caroline.      .     .     ....     700.        dito. 

La  Géorgie 108.         dito.   , ,  .   r.' 

La  Floride  orientale.  .V  ^^q         ji^^     *       ' 

La  Floride  occidentale/      •    •    •    • 

L'intérêt  permis  étoit  de  8  pS  par  an,  excepté  en  Virginie,  où  il 

n'étoit  qu'à  6  pi 
Le  change  à  Charles-Town ,  capitale  de  la  Sud-Cfaroline, étoit  avec 
Rù{ion£s4-i'  13^-  4  ^  po"r  100  liv.  argent  de  permilîîon. 

New  York     400. -—   -     •    .     100  liv.  cour,  de  New -York. 

Philadelphie     433.    6   8.    .    .    100  liv.  cour,  de  Penfylvanie. 
Les  lettres  de  change  f*e  tifoient  toutes  fur  la  Grande-Bretagne 

New -York,  &  Philadelphie  à  30  jours  de  vue;  rarement  fur 

quelques  autres  Provinces  ou  Ifles  des  Indes  occidentales. 
!  Les  lettres  de  change  qui  revenoient  à  protêt  affujettiflbient  le 
tireur  dans  la  Nord-Caroline  à  15  p2  de  rechange  &iop;  d'intérêt, 
pans  la  Sud  -  Caroline.    .    .    10.    ,    ,    .  dito.-^ 
pans  la  Géorgie      .      .    .    15.    •    .    •  dito.  S    8  pS  dito, 
pans  les  deu^i:  Florides.     .    15.    •    .    .  ditov 
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■  Tableau  de  la  valeur  des  monnoies  d! Angleterre,  de  Portugal 
&    d'Efpagne    qui    ont    cours    dans   la   Sud  -  Caroline, 


la  Géorgie  &c. 


é  f  Guiné^î.  ,    .    .  . 

SjEcu 

•^li  Schellng.     ,    »  . 

'^  ÎSix  pences,  ,    .  . 

.^  (Tjohannes.    .    .  . 

If  J  Demi  -  Johannes.  , 

^iMoïùore,    ,    .  . 


-Piftole,   .    .    .    . 

I'  Demi  -  Piftole.  .    . 
Pièce  de  2  piftoles. 
Pièce  de  4  piftoles. 
p_    Dollar    (il.     .    . 
lîar.  .    . 


Grande-Bretagne. 


o. 
o. 

0, 


3. 

I. 
I. 


Demi  -  Doll 
i  dito.  tnilled.  . 
Dite  un  milled, 
j  dito.  milled. ,. 
►Piftarine.     .    . 


0. 

o. 

I. 

3. 
o. 

0. 


f. 
I. 

5. 
I. 
o. 

12. 
16. 

7. 
16. 

8. 

13- 
6. 

4. 
2. 


d. 
o. 
o. 
o. 
6 

o 
o 
o 

6. 

3- 
o 

o. 

6 

3- 


Sud 'Caroline. 

£ 


d. 

G. 
O 
O 

6 


c 

7.  7. 

I.  15. 

o.  7. 

o.  3. 

26.  o. 

13.  o. 

9-  15. 

6. 

3. 

1 2,  o.    o. 

24.  o.    o. 

I.  12. 

O.  16. 

O.  8. 

o.  7. 

o.  4. 

o.  6. 


£' 
I. 

o. 
o. 


o 
o 
o. 

o.    o. 
o.    o. 


8. 

3- 
li 

6. 


Géorgie, 


f.  d. 
3  0. 
5.  0. 
I.  0. 
o.    0,  6. 


4«  0.  0. 

2.  o.  0, 
I.  10.  0, 

o.  18.  0. 

0.  9  0. 

1.  16.  0. 

3.  12.  0. 
o.  5.  0. 
o. 
o. 
o. 


2.  6. 

I.  0. 
I.  0. 

•    • 
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Dans  la  Floride  Orientale  la  piftole  vaut,   6''.  6  . 

le  Dollar     ..48. 

le  Johannes  16  Dollars. 
Dans  la  Floride  occidentale  la  Piftole  vaut  4  Dollars, 

le  Dollar.     .    .    4'..  S'*. 

le  Toharnes,  17  Dollars, 

le  Moïdore.  .  6  Dollars. 

(fO  Le  Dollar  efl  altuellement  l'argent  reprérematlf  du  commerce  in 
Etats  -  Unis ,  dont  le  change  dire^  avec  U  France  eft  i  Dollar  yo\xï  j  IWiei 
tournois,  à  30  jours    e  vue. 
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de  Portugal 

-  Caroline, 

e.    Ciergie. 

l£. 

f.   d. 

).  I. 
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Origine    des    Colonies    dam    rAmériqut 
Septentrionele, 

Pendant  que  les  Efpagnols  &  les  Por- 
tugais découvroient  des  mondes  ,  & 
donnoient  des  loix  à  des  nations  incon- 
nues, la  France  étoit  tranquile  (pefta- 
trice  de  tous  ces  événemens,  &nepa- 
roiflbit  point  encore  enttaînée  par  l'es- 
prit des  conquêtes  éloignées;  un  £èul 
homme  lui  ouvrit  enfin  les  yeux.  Ce 
fut  r Amiral  de  Coligny,  un  des  génies 
les  plus  étendus,  les  plus  fermes,  les 
plus  aétifs  qui  aient  jamais  illulhré  Çan 
fiecle.  Ce  ^^and  politique  envoya  Tan 
1562,  Jean  Ribaud  dans  la  Floride ,  con- 
trée immenfe  qui  s*étend  depuis  le  Mexi- 
que jufqu'à  la  Caroline,  fi  Ton  eût  fuivi 
les  ordres  de  Coligny,  fi  la  furbordina- 
tion  eût  été  maintenue  entre  les  Euro- 
péens, le  tems  &  la  patience  auroient 
rendu  cette  première  tentative  &  les  fui- 
vantes  une  fi)urce  intarriflàble  de  gloire  & 
de  profpérité  pour  la  France  ;  mais  on  ne 
fit  rien  de  ce  qu'on  de  voit  faire,   &  les 
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entrèprîfes  furent  làns  fuccès  jùfîju^à 
Tannée  1608,  c^q  Samuel  de  Champlain  y 
après  avoir  remonté  bien  avant  le  fleuve 
St.  Laurent,  jeta  fur  fes  bords  lesfonde- 

Pondement  ^^^^  ^^  Québec  9  qui  devint  le  berceau , 
de  Québec  le  centre  &  la  capitale  de  la  Nouvelle 
France,  ou  du  Canada  (i). 

Les  Européens  y  trouvèrent  des  forêts 
immenfès,  des  rivières  fans  nombre,  (2) 
qui  leur  offroicnt  des  caufes  toujours  a<5ti- 
ves  d'émulation  ôcd*indu(trie,  tandis  que 
ia  challè  &  la  pêche,  qui  failbient  les 
principales  occupations  des  fauvages ,  fout- 
iiiflToient  à  ceux-ci  lès  marchandifes  contre 
lesquelles  ils  échangoient  leurs  importations. 
H  y  avoit  dans  le  Canada,  trois  langues 

principales 

Ci)  ^^  °°t^  vieni:  ^^  quelques  Efpagnols  qui 
étant  venus  chercher  en  cet  endroit  des  mines  d'dr 
&  d'argent,  &,  n'en  ayant  point  trouvés,  s'écrierenc 
en  s'en  allant:  Aca  Nada,  il  n'y  a  rien  ici. 

Ci)  On  a  attribué  )a  caufe  du  froid  violent  & 
long  qu'on  éprouve  dans  ces  contrées ,  aux  bois , 
aux  fources ,  aux  montagnes  dont  ce  pays  efl  coù- 
vert  ;  mais  d'autres  Obfervateurs  ajoutent  à  ces  fau- 
fés  du  froid,  l'élévation  du  terrein,  un  ciel  tout 
aérien ,  &  rarement  chargé  de  vapeurs  ;  la  direftion 
des  vents  qui  viennent  du  Nord  au  Midi  par  des 
lA«rs  toujours  glacéesf; 
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principales,  TAIgonquine,  la  Sioiî(*e  Ô6 
la  Hurone  ;  elles  font  d'une  énergie  & 
d'une  précifion  dont  on  a  peine  à  don* 
ner  une  idée  :  les  métaphores  en  fortt 
plus  hardies ,  plus  familières  dans  la 
eonverfation  qu'elles  ne  le  font  dans  la 
poëfie  même  épique  des  langues  de  'l'Eu- 
rope. Ces  peuples  étoient  divifé:;  en 
plufîeurs  narions  dont  le  gouvernement 
étoit  à  peu  près  le  même.  Quelques- 
unes  reconnoiffoient  des  cheft  héréditai- 
res; d'autres  s'en  donhoient  d'éleélifs;  là 
plupart  n'étoient  dirigés  que  par  leurs 
vieillards.  C'étoient  de  fimples  aflbcia* 
tions  fortuites  &  toujours  libres,  unies 
fans  aucun  lien.  On  peut  fe  faire  aifé* 
ment  une  idée  de  leur  gouvernement,  11 
l'on  ajoute  que  la  volonté  générale  n'y 
affujetilToit  pas  même  la  volonté  parti-» 
culiere.  ' 

Louis  XIV,  fur  la  fin  de  fon  règne,  fut 
forcé  de  céder  aux  Anglois  la  Baie  é^Huà* 
fm^  Terre-Neuve^  &  VAcadie,  trois  pos-* 
feflions  qui,  avec  le  Canada  y  formoienfi 
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rimmenfe  pays  connu  fous  le  nom  de 
Nouvelle  •  France,  ^ 

Ces  pays,  après  avoir  été  conquis  tour 
à  tour  pa[r  les  Anglois  &  les  François , 
après  avoir  éprouvé  tous  les  inconvé- 
niens  qu'entraîne  après  foi  le  changement 
de  maître,  furent  finalement  cédés  à  la 
Grande-Bretagne  par  le  traité  de  Verfailles 
du   lo  Février   1763. 

Le  Canada  eft  borné  à  TEft  par 
rOcéan ,  à  fOueft  par  le  Miffiffipi ,  au 
Sud  par  les  Colonies  Angloifes  &  au  Nord 
par  des  pays  inconnus. 

Québec  ,  fa  capitale  ,  eft  à  quinze 
cens  lieues  de  la  France  &  à  cent  vingt 
lieues  de  la  mer;  elle  eft  bâtie  en  amphi- 
théâtre fur  une  péninfule  formée  par  le 
fleuve  St.  Laurent  &  par  la  rivière  St. 
Charles  ;  elle  domine,  d'un  côté,  fur  de 
vaftes  campagnes  qui  renrichiflent ,  de  l'au- 
tre fur  une  rade  très-fûre,  ouverte  à  plus 
de  deux  cens  vaifleaux:  Ion  enceinte  eft  de 
trois  milles.  Au  commencement  de  1759 
on  y  comptoit  environ  dix  mille  âmes. 
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Après  Québec  iés  deux  autfes  vîiié§ 
'  jprincipales  du  Canada  font  Mont -Real  ôe 
les  Trois  '  Rivières  ;  le  commerce  de  pel- 
leteries de  cette  dernière  ville  a  pafTé 
prefque  entièrement  à  Mont-Real.  Celle- 
ci  eft  dans  une  ifle  longue  de  dix  lieues  ^ 
large  de  quatre  au  plus ,  formée  par  lé 
fleuve  St.  Laurent,  foixante  lieues  au- 
defllis  de  Québec.  De  tous  les  paj^s 
qui  l'environnent  il  n*en  eft  point  où  îô 
climat  foit  auilî  doux ,  la  nature  auili  bellâ 
&  la  terre  aufli  fertile.  La  rivière  dii 
Canada  ou  de  Sî,  Laurent  traverfe  toute* 
cette  province  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft* 
Elle  a  plus  de  800  lieues  de  cours  1 
plus  de  200  bradés  de  profondeur  j  &à 
fon  embouchure  plus  de  80  mille  pas 
géométriques  de  largeur:  elle  fe  jette  par 
le  golphe  St.  Laurent  dans  la  mer  du  Nord  5 
fa  fource  eft  encore  inconnue* 

Le  commerce  principal  du  Canada 
étant  en  pelleteries,  j'ai  penfé  qu'une 
courte  expofirion  fur  les  animaux  qui  les 
fourniOènt  pouvoir  trouver  ici  fa  place 
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Pelleteries  &  faire  plaifîr  à  ceux  qui  ne  connoifTenC 

diA  Canada.   „.    r.  i     ^I^ 

ces  fourrures  que  de  nom. 

La  Loutre  eft  un  animal  vorace  qui  i 
courant  ou  nageant  fur  les  bords  des  lacs 
&  des  rivières ,  vit  ordinairement  de  pois- 
fon ,  &  quand  il  en  manque ,  mange  de 
l'herbe  &  môme  l'écorce  des  plantes  aqua* 
tiques.  Il  eft  plus  grand  &  plus  commun 
dans  le  Nord  de  rArnérique,  fa  fourrure 
y  eft  aulîi  plus  belle  &  plus  noire  que 
partout  ailleurs.  Son  féjour  &  fon  goût 
dominant  l'ont  fait  ranger  parmi  les  am- 
phibies qui  vivent  également  dans  fait  ôt 
dans  l'eau:  mais  c'eft  improprement ,  puis- 
que la  Loutre  a  befoin  de  refpirer  à  peu- 
'  près  comme  tous  les  animaux  terreftres. 

La  Fouine  y  eft  de  3  efpeces,  com- 
mune, vifon,  &  puante;  elle  a  le  poil 
brun,  &  plus  foyeux  que  celle  d'Europe* 

Le  Rat;  il  y  en  a  de  deux  efpeces 
dont  la  dépouille  entre  dans  le  commerce; 
l'un,  qu'on  appelle  rat  de  bois,  a  deux 
fois  la  groffeur  de  nos  rats  ;  fon  poil  eft 
communément  d'un  gris  argenté ,  quelque- 
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fois  d'un  très -beau  blanc.  L'autre  rat 
s'appelle  mufqué ,  parce  que  Tes  tefticules 
renferment  du  musc;  il  a  toute  les  incli- 
nations du  caftor  dont  il  paroît  môme 
être  un  diminutif,  ôc  ù  peau  fert  aux 
môme  ufàges. 

L'Hermine,  qui  efl  de  la  groffèur  de 
l'écureuil,  mais  un  peu  moins  allongée ^ 
a,  comme  lui,  les  yeux  vifs,  la  phyfio- 
nomie  fine,  &  les  mouvemens  fi  prompts 
que  l'œil  ne  peut  les  fuivre;  l'extrémité 
de  fà  queue  longue ,  épaiflè  &  bien  four- 
nie efl:  d'un  noir  de  jais.  Son  poil,  roux 
en  été  comme  l'or  des  moiflîbns  ou  des 
fruits ,  devient  en  hyver  blanc  comme  la 
neige:  cet  animal  vif,  léger  &  joli  fait 
une  des  beautés  du  Canada  :  mais,  quoi- 
que plus  petit  que  la  Martre,  il  n'y  eft 
pas  auffî  commun. 

La  Martre  fe  trouve  uniquement 
dans  les  pays  froids,  au  centre  des  forêts, 
loin  de  toute  habitadon;  c'eft  un  animal 
çhaffeur  &  vivant  d'oifeaux.  Quoique  la 
Martre  n'ait  pas  un  pied  &  demi  de  long, 
les  traces  qu'elle  fait  fur  la  neige,  p:4:oi^ 
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fent  être  d'un  animal  très- grand,  parce 
qu'elle  ne  va  qu'en  fautant  &  qu'elle 
marque  toujours  des  deux  pieds  à  la  fois, 
Sa  fourrure  eft  recherchée,  quoiqu'infinit 
ment  moins  précieufe  que  celle  de  la 
Martre  fi  diftinguée  fous  le  nom  de  Zibe- 
line. Celle-ci  eft  d'un  noir  luifant.  La 
plus  belle,  parmi  les  autres,  eft  celle 
dont  la  peau  la  plus  brune  s'étend  le 
long  du  dos  jufqu'au  bout  de  la  queue, 
Les  Martres  ne  quittent  communément 
le  fond  de  leurs  bois  impénétrables  que 
tous  les  deux  ^u  trois  ans;  les  naturels 
du  pays  en  augurent  un  bon  hiver ,  c'eft 
^  dire  beaucoup  de  neige,  qui  doit  pro- 
duire une  bonne  chafTe. 

Un  animal  que  les  anciens  appeloient 
Lynx,  connu  en  Sybérie  fous  le  nom  de 
Loup  cervier^  ne  s'appette  que  Cbaf-cervier 
dans  le  Canada,  parce  qu'il  y  eft  plus  pe- 
tit que  dans  notre  hémifphere.  Cet  animal , 
à  qui  l'erreur  populaire  n'auroit  pas  donr 
né  des  yeux  merveilleulement  perçans 
s'il  n'avoit  la  faculté  de  voir,  d'entendre 
^Ui  dç  fen^r  de  loin,  vit  du  gibier  qjn'if, 
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peut  attraper  &  qu'il  pourfuit  jufqu'à  la 
cime  des  plus  grands  arbres.  On  con- 
vient que  fà  chair  eft  blanche  &  d'un 
goût  exquis  ;  mais  on  ne  le  recherche  à 
la  chaflfe  que  pour  fa  peau;  quoique  le 
poil  en  foit  fort  long  &  d'un  beau  gris- 
blanc,  elle  eft  moins  eftimée  pourtant  que 

celle  du  renard.  Celui  de  Mofco- 

vie  a  le  poil  tout-a-fait  noir  &  d'un  méri- 
te plus  rare  que  celui  du  Canada  moins 
feptentrional  &  plus  humide. 

On  rire  de  l'Amérique  Septentrionale 
outre  ces  menues  pelleteries,  des  peaux 
de  Cerf,  de  Daim  &  de  Chevreuil,  des 
peaux  de  Renne  fous  le  nom  de  Caribou  ; 
des  peaux  d'Elan  fous  le  nom  diOrignaU 
Ces  peaux  fortes,  douces  &  moëlleufes 
fervent  à  faire  d'excellens  buffles  qui  pe- 
fent  très-peu. 

Les  fauvages  y  font  la  chafle  de  rO^^rj, 
qui  le  plus  ordinairement  efl  noir, comme 
dans  tout  climat  froid  &  rigoureux. 

Le  Caftor,  Cet  animal  qui  poffede  les 
dons  fecourables  de  la  focieté  fans  en 
éprouver  comme  nous  les  vices  &  les  mal- 
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heurs,  cet  animal  à  qui  la  nature  donne 
le  belbin,  infpire  le  defir  de  vivre  avec 
Tes  iemblubles  pour  la  propagation  &c  la 
confcrvation  de  fon  efpece,  cet  animal, 
doux,  touchant,  plaintif,  dont  l'exem-r 
pie  &  le  fort  arrachent  des  larmes  d'ad' 
mirarion  &  d'attendriffement  au  philofo- 
plie  fenfible ,  le  Çaftor  qui  ne  nuit  k 
aucun  être  vivant,  qui  n*eft  ni  carnaciei; 
ni  fauguinaire,  ni  guerrier,  eft  de  tous  les, 
animaux  celui  que  le  chafTeur  pourfuit 
avec  le  plus  d'ardeur  &  d'aélivité  à  caufe 
dç  la  richefle  de  la  peau- 

Long  d'environ  3^4  pieds,  épais 
dans  une  proportion  qui  lui  donnç  entrç« 
50  à  6q  tS  de  pefanteur,  qu'il  doit  fur- 
tout  à  la  grofTeur  de  fçs  mufcles,  Iç  Casn 
tor  a  la  tête  comme  un  rat,  il  la  porte 
bailTée  avec  le  dos  arqué  comme  une 
fouris.  Lucrèce  a  dit,  non  pas  que 
l'homme  a  reçu  des  mains  pour  s'en 
fervir;  mais  qu'il  a  dçs  mains  &  qu'il 
s'en  eft  fervi:  de  même  le  Caftor  a  des, 
membranes  aux  pieds  de  derrière,  &  il, 
nagea  il  a  des  doigts  féparés  au3ç  piedsi 
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de  devant,  &  ceuîC-ci  lui  tiennent  lieu 
de  mains;  il  a  la  queue  plate,  ovale, cou^ 
verte  d'écaillés,  &  il  remploie  à  travail- 
ler 6c  à  traîner  des  fardeaux  ;  il  a  quatre 
dents  incifives  6c  tranchantes,  6c  il  en 
fait  des  outils  de  charpente^ 

Tous  ces  instrumens ,  qui  ne  font  pres- 
que d'aucun  ufage  au  Caftor  quand  il 
efl:  feui,  ou  qui  ne  le  diftinguent  point 
alors  des  autres  animaux,  lui  font  déve- 
lopper une  induftrie  fupérieure  à  tous  les 
Inftinds,  quand  il  vit  en  fociété. 

Sans  paffions,  fans  violence  6c  fans 
rufe,  dans  l'état  ifolé,  àpeineofe-t-ilfe 
défendre;  à  moins  qu'il  ne  foitpris,  il 
ne  fait  pas  mordre:  mais,  au  défaut 
d'armes  6c  de  malice,  il  a  dans  l'état  fo- 
cial  tous  les  moyens  de  fe  conferver  fans 
guerre,  6c  de  vivre  fans  faire  ni  fouffir 
d'injure.  Cet  animal  paifible,  6c  môme 
familier,  eft  d'ailleurs  indépendant,  6c 
ne  s'attache  à  perfonne,  parce  qu'il  n'a 
befoin  que  de  lui-même;  il  vit  en  com- 
inunauté,  mais  il  ne  veut,  ni  fervir,  ni 
commander:  un  inflinél  muet  au  dehors^ 
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maïs  qui  lui  parle  au  dedans,  préfide  à 
fes  travaux. 

On  trouve  des  Caftors  en  Amérique 
depuis  le  30^.  d.  de  latit.  Sept  jufqu'au 
60e.  Toujours  clalr-femés  au  Midi,  leur 
nombre  croît  &  leur  poil  brunit  en  avan- 
çant au  Nord.  Ils  font  jaunes  6c  couleur 
de  paille  chez  les  Illinois,  châtains  un 
peu  plus  haut,  couleur  de  marron  au 
Nord  du  Canada.  On  en  trouve  enfin  de 
tout  noirs,  6c  ce  font  les  plus  beaux; 
cependant  fous  ce  climat,  le  plus  ft'oid 
qui  foit  habité  par  cette  efpece,  il  y  en  a 
parmi  les  noirs  de  tout-à-fait  blancs ,  d'au- 
tres tachés  de  gris  ou  dç  roux  fur  la 
croupe. 

La  traite  des  pelleteries  fut  le  premier 
objet  du  commerce  des  Européens  dans 
le  Canada.  La  Colonie  Françoife  fit 
d'abord  ce  commerce  à  Tadoujfac  ,  port 
fitué  à  30  lieues  au -deflbus  de  Québec. 
Vers  l'an  1 640 ,  la  ville  des  trois  Riviè- 
res, bâtie  à  25  lieues  plus  haut  que  cette 
capitale ,  devint  un  fécond  entrepôt. 
Avec  le  tems  Montréal  attira  feul  toutes 
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les  pelleteries  ;  on  les  y  voyoit  arriver  au 
mois  de  Juin  fur  des  canots  d'écorce 
d'arbre.  Bientôt  les  Anglois  de  la  Nou- 
velle-Torck  y  jaloux  du  commerce  des 
François ,  cherchèrent  les  moyens  de 
détourner  une  fi  grande  circulation. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Loups -manm^  Loup -mn' 
ceux  de    la  grofe  efpece  pefent  jufqu'à  J!" '*'"^^*' 
deux   mille  livres  &  femblent  avoir  le 
nez  plus  pointu  que  les  autres  :  on  les 
prend  aifément. 

Les  petits ,  dont  la  peau  eft  communé- 
ment tigrée,  font  plus  vifs  &  plus  adroits 
à  fe  tirer  des  pièges  qu'on  leur  tend. 
Le  Loup -marin  a  la  peau  dure  &  cou- 
verte d'un  poil  ras;  il  naît  blanc,  mais 
il  devient  noir  ou  roux  en  croiflànt  ;  quel- 
quefois il  réunit  les  trois  couleurs. 

La  ;  peau  de  Loup-marin  fervoit  au- 
trefois à  faîr';:  des  manchons,  mais  on 
remploie  à  préfent  à  couvrir  des  malles , 
à  faire  des  fouliers  &  des  bottines;  lors- 
qu'elle eft  bien  tannée ,  elle  a  à  peu  près 
le  même  grain  que  le  maroquin.  Si  d'une 
|>9((  elle  el^  moins  fîne,  elle  en  conlèrve 
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plus  longtems  fa  fraîcheur.  On  ne  doit  pas 
pafler  fous  lilence  le  Feau  marin,  animal 
remarquable  par  fes  dents:  il  en  a  deux 
principales  aux  deux  côtés  de  la  mâchoire 
înrërieure,  longues  &  grofîès  comme  le 
bras  d'un  homme  ^  qui  font  une  très-bel- 
le ivoire. 

Le  Canada  abonde  en  bois  excellent 
pour  la  marine.  Le  défaut  de  capacité 
dans  les  exploiteurs  nuifit  d'abord  à  la  ré- 
putation de  ce  bois ,  parce  qu*au  lieu 
de  couper  des  arbres  fur  les  hauteurs ,  où 
le  froid  &  l'air  les  rendent  plus  durs  en 
en  reflerrant  les  fibres ,  ils  les  prirent  cons- 
tamment dans  les  marais  &  fur  le  bord 
des  rivières  où  l'humidité  leur  donne  un  ds- 
fu  gras  &  lâche.  On  hs  faifoit  conduire 
fur  des  radeaux ,  au  lieu  de  les  tranlportcr 
dans  des  barques  ;  expofés  enfuite  à  toutes 
les  intempéries  de  l'air,  ils  y  contraéloienc 
une  moifîfliire  ou  une  efpece  de  moufle 
qui  les  échauffoit,  au  lieu  que  fous  des 
hangars  ils  fe  feroient  confervés  &  durcis. 
Câp'Bre-  L'ifle  du  Cap -Breton  eftfituéeà  i'en- 
To^de^'  trée  du  golphe  St.  Laurent.     Terre-Neu- 
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Ve ,  à  fon  orient  fur  la  même  embouchure  ^ 
n'en  efl:  éloignée  que  de  1 5  à  1 6  lieues ,  ôc 
l'Acadie,  à  fon  couchant,  n'en  eft  féparée 
que  par  un  détroit  de  trois  à  quatre  lieues. 
Sa  longueur  eft  d'environ  trente-fix  lieues 
&  fa  plus  grande  largeur  vingt-deux*  Tous 
fes  ports  font  ouverts  à  l'Eft  en  tour- 
nant au  Sud.  On  ne  trouve  fur  le  refte 
de  fon  en:"einte  que  quelques  mouilla- 
ges pour  de  peuts  bâtimens,  dans  des 
anfes  ou  entre  des  iflets.  Le  climat 
eft  très-froid  &  la  prodigieufe  quantité  de 
lacs  longtems  glacés ,  qui  couvrent  pres- 
que coûte  l'iOe,  l'étendue  de  fes  forets 
a\:ii  la  rendent  inaccelïïble  aux  rayons  du 
foleil,  bernent  fon  commerce  à  la  pêche: 
on  pcurioit  y  ajou.':er  le  bois  de  chêne 
propre  pour  biUir,  pour  fortifier  une 
grande  ville,  que  l'on  peut  exploiter  dans 
les  environs.  La  ftérilité  du  fol  fait  que 
les  habitans  de  fille  ne  fe  font  jamais  oc- 
cupés de  fagriculture  ;  les  premiers  grains 
qu'on  eflliya  d'y  femer  n'ont  pu  parvenir 
à  leur  maturité. 

Les  Français,  qui  en  prirent  poflès- 
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fion  au  mois  d'Août  1 7 1 3 ,  en  furent  pro- 
prement les  premiers  habitans;  ils  chan- 
gèrent fon  nom  en  celui  de  PJ/Ie  Royaki 
Louis»  Le  port  de  Louisbourg  qui  en  eft  la  ca- 

hurg,      pitale   eft  fitué  fur  la  côte  orientale  del 
rifle;  fà  profondeur  eft  au  moins  d'une 
lieue,  &  fà  largeur  dans  Tendroit  le  plus 
^.   étroit  a  plus  d'un  quai*t  de  lieue. 

La  ville  de  Louisbourg^  fituée  fur  une 
langue  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer^ 
eft  de  figure  oblongue.  Elle  a  environ 
une  demi -lieue  de  tour;  fes  rues  font 
larges  6c  régulières; 
jjle  St.      L'IjfJe  St.  Jean^  plus  avancée  dans  le 

^tan.  golphe  St.  Laurent,  a  22  lieues  de  long  & 
n'en  a  qu'une  dans  fa  plus  grande  la'geur. 
Sa  courbure  naturelle,  qui  fe  termire  en 
peinte  aux  deux  extrémités ,  lui  donne  la 
forme  d'un  croifTant.  Les  François,  qui 
d'abord  n'avoient  examiné  cette  ifle  que 
fuperficiellement,  en  jugèrent  la  poflèiïion 
peu  avantageufe;  mais  la  perte  de  l'A- 
cadie  &  de  Terre-Neuve  leui  ouvrit  les 
yeux  fur  ce  qu'elle  pouvoir  valoir,  &  ils 
penferent  aux  moyens  d'en  tirer  parti.    Si 
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l'hiver  y  eft  long  ,  le  froid  exceffif ,  la 
neige  abondante  &  la  quantité  d'infec- 
tes prodigieufe ,  ces  défàgrémens  font 
puilTamment  compenfés  par  une  côte 
faine,  un  port  excellent  &  des  havres 
commodes.  On  y  vit  un  pays  uni ,  que 
la  nature  avoit  enrichi,  des  prairies  abon- 
dantes coupées  par  une  infinité  de  pe* 
tits  ruifîèaux  qui  les  traverfent;  un  fol 
extrêmement  varié,  propre  à  la  culture 
de  toutes  les  elpeces  de  grains;  du  gi- 
bier &  des  bêtes  fauves  fans  nombire;  un 
grand  abord  des  meilleures  fortes  de  pois-i 
fons;  enfin,  une  popularion  de  fàuvages 
plus  confidérable  que  dans  les  autres  ifles. 
Ces  avantages  firent  naître  le  double 
projet  de  défricher  cette  ifle  &  d'y  éta- 
blir une  grande  pêche  de  morue;  mais 
ces  commencemens  d'induftrie  ayant  été 
limités  &  gênés  par  des  prohibitions  & 
furtout  par  des  privilèges  exclufiG ,  fource 
naturelle  du  dépériflement  de  toute  nou- 
velle entreprife ,  il  ne  réfulta  de  ces  dé- 
penfes  &  de  ces  projets  que  le  regret 
de  les  avoir  faits. 
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L'ifle  ne  recevoit  annuellement  d'Eu* 
i*ope  qu'un  ou  deux  petits  bâtimens  qui 
abordoient  au  port  la  Joie.  C'eft  Louis- 
bourg  qui  foumiflbit  à  fes  befbins;  elle 
les  payoit  avec  fon  froment,  fbn  orge,  fon 
avoine.  Tes  légumes,  lès  bœufs  &  fes 
moutons.  Lorfque  les  Anglois  s'em- 
parèrent de  cette  ifle,  ils  eurent  la  mau- 
vaife  politique  d'en  chalTer  plus  de  trois 
mille  François  qui ,  depuis  peu  ,  y 
avoient  formé  des  établiffemens.  Dès 
que  les  traités  eurent  aflliré  cette  pro* 
priété  aux  vainqueurs ,  le  Gouvernement 
en  fit  des  conceffions  ;  on  imagina  de  par- 
tager à  divers  particuliers  le  fol  de  Smm- 
Jean  fous  la  condition  qu'après  dix 
ans  d'une  jouiflànce  gratuite,  ils  paîroient 
chaque  année  au  fisc,  comme  dans  la  plu- 
part des  provinces  du  Continent  Amé- 
ricain, 2.  liv.  10/.  7.  den.  &  demi  pour 
chaque  centaine  d'acres  qu'ils  pofTéde- 
roient:  foit  parefîe  ou  découragement, 
ces  nouveaux  propriétaires  cédèrent, 
pour  plus  au  moins  de  tems,  pour 
une  rente  plus  ou  moins  forte ,    leur*; 
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droits  à  des  Irlandois  ,  furtôUt  à  deà 
montagnards  Ecoflbis.  Le  nombre  des 
Colons  ne  s*éleve  pas  encore  au-deflus 
de  douze  cens.  Us  n'ont  aucune  liai- 
Ibn  avec  VEurope;  c'eft  avec  Québec, 
c'eft  avec  Halifax  feulement  qu'ils  com- 
mercent Saint -Jean  fut  une  dépen- 
dance de  la  Nouvelle- Eco jfe  jufqu'eti  . 
177^^;  à  dater  de  cette  année  il  forme 
un  Etat  particuliei?.  Le  port  la  Joiei 
maintenant  appelé  Charlotte-Town  eft  le  ^J^^;"^* 
Ohef- lieu  de  la  Colonie. 

Le  nom  dé  Nouvelle-Êcojfe  qui  embras-  Notmîk* 
fe    aujourd'hui  la  longueur  de  trois  cens  Jeudis f 
lieues  de  côtés  conlprifes  depuis  les  limi^ 
tes  de  la  Nouvelle-  jingleterre  jusqu'à  la  ..  '     - . 
rive   méridionale  du  fleuve  St.  Laurent, 
ne  paroît  avoir  défîgné  dans  les  premiers  \ 

tems  qu'une  grande  péninfule  déforme 
triangulaire,  fituée  vers  le  milieu  de  ce 
vafte  efpace.  Cette  péninfule,  que  les 
François  appeloient  Acadie ,  eft  très- 
propre  par  fa  pofition  à  fervir  d'afile  aux 
bâtimens  qui  viennent  des  Antiil^s.  Elle 
leur   montre  de  loin  un  grand  nombre 
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de  ports  excellens ,  où  Ton  entre  6c  d'oii 
Ton  fort  par  tous  les  vents.  On  voit 
beaucoup   de  morue  fur  fes  rivages,   & 

V  encore  davantage  fur  de  petits  bancs  qui 

n'en  font  éloignés  que  de  quelques  lieues, 
l'aridité  de  fes  côtes  offre  du  gravier  pour 
fécher  le  poifîbn;  &  la  bonté  des  terres 
intérieures  invite  à  toutes  fortesde  cultures. 
Ses  bois  font  propres  à  beaucoup  d*ufages: 
le  Continent  voifin  attire  par  fappât  4e 
quelques  pelleteries. 

Ce  fut  en  1604  que  les  Fiançois 
s'établirent  en  Acadie,  quatre  ans  avant 
d'avoir  élevé  la  plus  petite  cabane  dans 
le  Canada.     Porf  Royal,  qui  étoit  la  feu- 

/impolis,  ^^  défenfe  de  la  Colonie,  fut  appelé  Jfia- 
polis  en  l'honneur  de  la  Reine  Anne, 
quand  les  A  iglois  en  prirent  pofleffion. 

Au  Sud-Eft  de  la  péninfule  d' Acadie 
les  Anglois  fondèrent  en  1749  une  Co- 
lonie dans  un  endroit  que  les  fàuvages 
appeloient  autrefois  Chibou6tou,   &  que 

iHiiifax.  ^es    Anglois  nommèrent  enfuite  Halifax; 

.  .       c'eft    aétuellement  une  ville  entourée  de 

bonnes  fortifications.  Suivant  les  obferva- 
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rions  &  les  remarques  de  M.  de  chabert, 
Halifax  eft  à  ôs^^.  51'.  8'r.  de  long.  & 
à   44^.    39'.4''«  de  lat.  mérid.  de  Paris. 

L*ifle  de  Terre-Neuve  n'eft  féparée  rerr«- 
de  la  côte  de  Labrador  que  par  un  canal  ^^''"^** 
de  médiocre  largeur,  connu  fous  le  nom 
de  détroit  de  Belle- JJIe,  Sa  forme  trian- 
gulaire renferme  un  peu  plus  de  trois 
cens  lieues  de  circonférence  ;  le  peu 
qu'on  connoît  de  fon  intérieur  eft  rempli 
de  rochers  efcarpés ,  de  montagnes  cou- 
ronnées de  mauvais  bois  ,  de  vallées 
étroites  &  Hiblonneufès.  Ces  lieux  inac- 
ceiîibles  font  remplis  de  bétes  fauves, 
qui  s*y  muldplient  d'autant  plus  aifémcnc  . 
qu'on  ne  fauroit  les  y  pourfuivre.  'Ja- 
mais on  n'y  a  vu  d'autres  fauvages  que 
quelques  Eskimaux  venus  du  Continent 
dans  la  faifon  des  chaffes.  L^  côte  eft 
partout  remplie  d nnies ,  de  rades,  de 
ports,  quelquefois  couverte  de  moufle, 
mais  plus  communément  de  petits  cail- 
loux qui  femblent  deftinés  à  fécher  le 
poiflbn  qu'on  prend  aux  environs. 

La  découverte   de  Terre   Neuve  fut 
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faite  en  1497  par  le  Veniten  Jean  Ca^ 
bot\  après  plufieurs  voyages  que  les 
Anglois  y  firent,  la  pêche  de  la  morue 
leur  parut  mériter  toute  leur  attention,  & 
ce  fut  pour  protéger  ces  commencemens 
d'un  nouveau  commerce,  qu'Elizabeth 
envoya ,  en  1582,  dans  ces  parages ,  le  Che- 
valier Hampsbrée  avec  cinq  navires ,  pour 
aflurer  à  perpétuité  à  chaque  pêcheur  la 
partie  de  la  côte  qu'il  auroit  choifie.  Ce 
nouvel  ordre  de  chofes  multiplia  tellement 
les  expéditions  pour  Terre-Neuve  qu'on 
y  vit  en  1615  deux  cens  cinquante 
navires  Anglois ,  dont  la  réunion  pouvoir 
former  quinze  mille  tonneaux  :  quel- 
ques années  après  il  s'y  forma  des  ha- 
bitadons  fixes.  Ces  pêcheurs,  placés  à 
différentes  diftances  les  uns  des  auttes, 
prirent  Saint -Jean  pour  leur  point  de 
réunion  ;  ils  trouvoient  là  des  armateurs  ve- 
nus de  la  métropole,  qui,  en  échange  des 
produits  de  la  pêche ,  foumiffoient  à 
tous  leurs  befoins. 

La   morue  eft  infiniment  plus  abon- 
dante à  Terre  Neuve  que  dans  les  mers 
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du  Nord  de  l'Europe;  elle  eft  auflî  plus 
délicate,  quoique  moins  blanche;  mais 
elle  n'efl  pas  un  objet  de  commerce  lors- 
qu'elle eft  fraîche.  Son  unique  deftination 
eft  alors  de  fervir  de  nourriture  à  ceux 
qui  la  pochent.  Salée  &  l'échée,  ou  feu- 
lement £klée,  elle  devient  précieufe  pour 
une  grande  partie  de  l'Amérique  &  de 
TEurope.  Celle  qui  n*eft  que  filée  fe 
nomme  morue  verte,  &  fe  pêche  au 
grand  banc.  Cette  bande  de  terre  eft 
une  de  ces  montagnes  qui  fe  forment 
fous  les  eaux  des  débris  du  Continent: 
les  deux  extrémités  de  ce  banc  fe  ter- 
minent tellement  en  pointe  qu'il  n'eft  pas 
aifé  d'en  marquer  exadlement  les  bornes. 
On  lui  donne  communément  cent  foixan- 
te  lieues  de  long  fur  quatre-vingt-dix  de 
large.  Vers  le  milieu,  du  coté  de  l'Eu- 
rope, eft  une  elpece  de  baie  qui  a  été 
nommée  la  Fojfe.  Le  foleil  ne  s'y  mon- 
tre prefque  jamais ,  &  le  ciel  y  eft,  le 
plus  fouvent ,  couvert  d'une  bruine 
épaiffe  &  froide. 

La  morue   difparoît  prefque  toujours 
R  3 


r  J 


,:) 


-  1 


iii 


•  !^ 


.  ïM 


\-m 


ir 


U'i 


\  I 


V 


(  60  ) 

du  grand  banc  &  des  petits  bancs  voifins, 
depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu^à  la  fin 
d'Août  ;  à  cet  intervalle  près ,  la  pêche 
s'y  fait  toute  l'année.  La  pèche  de  la 
baleine  fe  fait  dans  le  golfe  St.  Laurent 
6c  dans  les  parages  qui  le  joignent,  fur 
des  mers  moins  orageufes ,  moins  em- 
barrafll^es  de  glaces  que  le  Groenland; 
'  dès  lors  elle  commence  plutôt  &  finit 
plus  tard. 

En  1764  on  démembra  du  Canada  la 
côte  de  Lûbrcidor  pour  la  réunir  à  Terre' 
Neuve.  Le  Labrador,  dont  au  connoît 
très-peu  de  chofe,  eft  fitué  près  la  i?tf/V- 
^Hudfon 
^afg.  Ce    détroit,  dont  la   profondeur    efl 

à'iiudjbn.  ^q  dix  degrés,  efl  formé  par  l'Océan 
dans  les  régions  éloignées  du  Nord  de 
rjmérûj'ue  ;  fon  embouchure  a  fix  lieues 
de  largeur.  L'entrée  n'en  efl  pradcable 
«  que  depuis  le  commencement  de  Juillet 
jufqu'à  la  fin  de  Septembre,  encore 
ne  ceffe-t-elle  pas  d'être  dangereufè  alors 
par  rapport  aux  montagnes  de  glaces  aux- 
quelles des  navigateurs  ont  donné  quinze 
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k  dix- huit  cens  pieds  d'épaifleur.  Tout 
fe  reflènt  fous  cette  zone  glaciale  de  l.i 
ftérilité  de  la  nature:  les  hommes  y  font 
en  petit  nombre  &  d'une  taille  qui 
n'excède  guère  quatre  pieds  ;  on  voit 
dans  leui-s  traits  une  altération  totale. 
Tels  font  les  Eskimnux  qui  habitent  non- 
feulement  le  Labrador,  où  ils  ont  pris 
leurs  noms ,  mais  encore  les  contrées  qui 
s'étendent  depuis  la  pointe  de  BeUe-lfle 
jufqu'aux  régions  les  plus  feptentrionales 
de  l'Amérique.  Croiroit-on  que  ces  peu- 
ples paflent  l'hiver  fous  des  huttes  cons- 
truites à  la  hîlte  de  cailloux  liés  entre  eux 
par  un  ciment  de  glace,  fins  autre  feu 
que  celui  d'une  lampe  allumée  au  milieu 
de  la  cabane,  pour  y  faire  cuire  le  gi- 
bier ôc  le  poiffon  dont  ils  fe  nourriffent? 
La  chaleur  de  leur  fang  &  de  leur  ha- 
leine, jointe  à  la  vapeur  de  cette  légère 
flamme,  fuffit  pour  changer  leurs  cafés 
en  étuves. 

Henri  Hudfon,  occupé  du  foin  de 
chercher  au  Nord-  Ouefl  un  paflàge  pour 
entrer   dans   la  mer  du  Sud,   découvrit 
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ce  pays  en  1 607.  La  jB^/^  (THuâfonvktïiy 
à    proprement  parler ,    qu'un  entrepôt; 
de   commerce  de  p^Uçtteries.     Quoique 
les  fourrures  de  ces  cantons  foient  fort 
fupérieures  à  celles  qui  fbnent  des  con-? 
tr^es     moins   feptentrionales,  on   les    ^ 
à  beaucoup  meilleur  marché,     Les  natu- 
rels  donnent  dix  caftors  pour  un  fufil, 
un,   pour  une  hache,   ou  une  livre  dç 
tabac  &c. 
moride.       Sous  le  nom  de  Floride  l'ambition  Es- 
pagnole  comprenoit   anciennement  tou- 
tes  les  terres  de  l'Amérique  qui  s'éten- 
dent    depuis    le    golphe   du   Mexique 
jufqu'aux  régions  les  plusfeptentrionales; 
mais    la  fortune,  qui  fe  joue  de  l'orgeuU 
national ,  a  reflerré  depuis  longtems  cette 
dénomination  illimitée  dans  la  péninfule 
que  la  mer  a  formée  entre  la  Géorgie 
ôc  la  Louifianne:  on  y  receuille  beaucoup 
^         de  faflàfïras  &  d'indigo. 

Par  le  traité  de  paix  de  1 763 ,  la  Flo- 
ride paflà  au  pouvoir  des  Anglois,  qui 
partagèrent  cette  acquifition  çn  deu^ 
gouvcmemens.    Saint-Auguflin  devine  le 
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chef-lieu  de  la  Floride  Orientale  &  Pen- 
facola  de  la  Floride  occidentale.  Ces 
villes,  qui  étoient  en  même  temsdWez 
bons  ports  9  ne  réuniflbient  pas  (ans  doutç 
toutes  les  commodités  dont  elles  étoient 
fufceptibles;  mais  c'étoit  toujours  un  grand 
bonheur  d'avoir  trouvé  ce  qu'elles  en 
pcfTédoient.  Les  Florides  qui,  en  1 769, 
n'exportèrent  que  pour  673  mille 
209  livres  18/.  9  §  de  denrées,  ont  un 
avantage  marqué  fur  le  refte  de  ce  grand 
Conrinent  par  leur  heureufe  fituation  ôç 
par  la  température  de  l'air. 

Saint  Juguftin  eft  fitué  fur  la  côte  orien^ 
taie  de  la  péninfule,  baigné  par  les  eaux 
de  l'Océan  Atlantique,  à  80  lieues  envi- 
ron de  l'embouchure  du  golphe  de  la 
Floride  ou  du  Canal  de  Babama,  &  envi- 
ron 47  ùthvi^Q&LtmQXtàtSavannah, 
Penfacola ,  capitale  de  la  Floride 
occidentale  efl:  un  havre  excellent  dans 
la  baie  du  Mexique  à  1 1  lieues  à  l'Ëft 
des  Port-Lezvis  &  Mobile  y  &  158  à 
l'Oueft  de  rifle  des  Tortues, 

H4tons-nous  d'en  venir  aux  détails  qu'il 
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nous  refte  à  donner  fur  les  treize-Etats- 
Unis  &  indépendans  dans  cette  partie 
du  monde. 

ETATS-UNIS  INDÉPENDANS. 

Un  des  plus  grands  &  des  plus  mé- 
morables évenemens  de  ce  fiecleeftfans 
doute  Tindépendance  Américaine.  S'il  eft 
beau  de  lever  Tétendard  de  la  liberté  &  de 
s'affranchir  des  vexations  du  despotifme, 
il  eft  dangereux  auflî  de  l'entreprendre,  à 
moins  qu'un  fentiment  intime  de  con- 
fiance ,  fondé  fur  la  juftice  des  réclama- 
tions, n'exalte  dans  l'efprit  du  peuple  le 
befoin  d'une  révolution  préparée  en  fecret 
par  la  politique  prudente  &  réfléchie  des 
Chefs  qui  la  méditent.  Alors  cette 
cffervefcence  devenant  générale ,  on  ten- 
teroit  envain  d'en  détruire  les  principes 
&  de  foumertre  un  peuple  pareil  aux  loix 
de  l'ancien  Gouvernement  qu'il  veut 
abjurer.  Tel  eft  le  point  de  vue  fous 
lequel  on  doit  confîdérer  la  caufe  Améri- 
caine, &  le  peu  de  fuccés  des  armes 
Bricaniques  dans  cette  partie  du  monde. 


Il  (e  paflèra  encore  bien  des  fiecles  & 
des  fcenes  de  défolation  avant  que  Tindé- 
pendance  des  treize  Etats-Unis  aiTiene 
celle  de  toute  rAmérique.  C'eft  du  con- 
flit des  biens  6c  des  maux  des  deux  Hé- 
mifphcres  que  doit  naître  cette  fciflîon 
générale  qui  ébranlera  les  trônes  de  l'Eu- 
rope en  leur  faifant  perdre  les  fources 
abondantes  où  ils  puifoient  leurs  riches- 
fes.  Le  Nouveau -Monde,  en  recou- 
vrant <bn  ancienne  liberté ,  deviendra 
peut-être  alTez  redoutable  pour  nous 
intimider  jufque  dans  nos  propres  foyers. 

Les  naturels  de  l'Amérique  ne  font, 
fans  doute,  pas  fans  vices;  mais  il  s*en 
faut  beaucoup  que  la  corruption  foit  auill 
grande  parmi  eux  que  chez  les  Euro- 
péens; au  lieu  que  leurs  vertus,  puifées 
dans  la  nature  6c  dans  la  fîmplicité  des 
mœurs ,  ne  font  point  comme  chez  nous 
ou  Touvrage  de  Thypocrifie,  ou  celui  de 
l'orgueil.  C*eft  la  vertu  fans  mélange, 
làns  ornement,  telle  enfin  qu'elle  étoit 
dans  les  tems  heureux  où  l'innocence 
primidve  de  l'homme  n'avoit  point  à  lut- 
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ter  contre  Tempire  des  paflîons  &  le  dan- 
.    ger  toujours  renaiflànt  du  mauvais  exem- 
ple &  de  la  réduction. 

Des  fureurs  &  des  dévafladons  des 
'  Européens  dans  TAmérique,  il  réfultera 
cependant  un  bien  pour  les  habitans  de  ce 
nouvel  hémilphere:  Telprit  ôlq  fodahilitê  ^ 
le  développement  des  lumières  dans  les 
arts  &  les  fciences ,  fuccédant  à  Tigno- 
rance  &à  la  barbarie,  les  naturels  fe  rap- 
procheront plus  entre  eux,  deviendront 
plus  communicarifs,  &  fe  prêteront  mu- 
tuellement des  feçours.  Je  (àis  que  les 
arts  6c  les  fciences  entraînent  bien  des 
maux  après  eux ,  qu'ils  font  l'aliment  du 
luxe,  caufe  continuelle  de  la  dépravation 
-:  des  mœurs ,  6c  dont  il  ne  faut  pas  efpé- 
rer  de  s'affranchir  jamais.  Mais  fi  les 
biens  doivent  toujours  être  en  équilibre 
avec  les  maux,  fans  qu'il  tienne  au  pou- 
voir de  l'homme  d'en  déranger  l'ordre 
immuable  6c  étemel ,  il  faut  efpérer  que 
les  Américains,  en  général  plus  fages 
que  nous,  profiteront  de  leurs  lumières 
ôc  de  notre  exemple  pour  fe  garantir  des 
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vices  de  nos  conftitutions,  de  nos  loLt 
&  de  nos  fociétés. 

Le  tolérantifme  paroit  déjà  ^re  la  ba(e 
fondamentale  des  loix  des  Treize  Etats» 
Unis,  &  cette  fage  politique  prépare  le 
bonheur  &  la  population  de  cette  Repu* 
blique  naiflante.  Heureux  le  peuple  qui» 
après  avoir  adopté  ce  principe,  s*y  tien- 
dra fortement  attaché  !  C*eft  par  fes 
mains  que  s*opérera  la  grande  révolutioa 
dont  l'indépendance  de  TAmérique  Sep- 
tentrionale n*eft  que  le  prélude;  heureux  » 
dis -je,  le  peuple  qui  failànt  chérir  fon 
gouvernement  aux  indigènes,  leur  fera 
quitter  leurs  retraites  pour  concourir  avec 
eux  à  raccroiffement  de  la  population  du 
Nouveau -Monde,  &  à  la  gloire  de  bri- 
fer  à  jamais  fes  fers. 

Tous  les  cœurs  fenfibles  &  bons  doi- 
vent defirer  que  l'Europe  voie  cette  révo^ 
lution  fans  jaloufie  &  fans  crainte,  & 
que  la  confidérant  comme  un  décret  éter- 
nel &  inviolable ,  elle  s'empreflè  d'y  don- 
ner les  mains  en  facrifiant  des  prétentions 
imaginaires  que  la  force  lui  a  données ,  ôc 
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que  la  torce  peut  lui  enlever  de  même. 
Laiflbns  à  ces  nouveaux  peuples  le  droit  de 
nous  apporter  leurs  productions  6c  leurs 
marchandifes  ;  laiflbns  leur  commerce  li- 
bre ainfi  que  leur  indullrie ,  6c  que  la  na- 
tion Européenne  qui  les  traitera  le  mieux, 
foit  feule  celle  qui  ]3uifle  avoir  des  droits 
à  leur  préférence;  defirons  enfin  qu'une 
noble  émuladon  ainfi  qu'une  douce  fra- 
ternité foient  à  jamais  entre  eux  ôc  nous 
les  liens  indiflblubles  de  nos  rapports  & 
de  nos  befoins  mutuels.  Les  Traités  de 
commerce  &  d'amitié  que  les  Etats-Unis 
le  propofent  de  faire  avec  les  Puilîànccs 
de  l'Europe  font  fondés  fur  ces  principes 
heureux.  Cherchons  maintenant  quelle 
fut  l'origine  de  la  première  confédéra- 
tion de  ces  Etats  pour  la  liberté. 

En   1643  les  quatre  Provinces  delà 
IJouvelle  '  Angleterre   (i)   Majjachufet  ^ 


Ci)  Cette  contrée,  (ituée  à  l'Ëft  de  l'Amérique 
Septentrionale  fuc  découverte  au  commencement  du 
fiecle  dernier  fous  lenomdeVir^inieSeptentrionale, 
&  les  premiers  Européens  qui  l'habiterenc  furent 
des  presbytériens  Anglois  que  le  fanatifm  e  avoic 
chaires  de  leur  patrie:  c'eit  aiaii  die  Rayoal,  que 
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Nouvelle  Hampsbire yConne&icut  &  Rhode- 
JJlandy  qui  dans  rorigine  n'avoient  rien 
de  commun  entre  elles ,  tbrmerent  une 
confédération  fous  le  nom  de  Colonies 
Unies  pour  fe  garantir  de  l'infurreftion  & 
des  attaques  des  fauvages.  En  vertu  de 
cette  union,  deux  Députés  de  chaque 
établilTement  dévoient  fè  trouver  dans  un 
lieu  marqué  pour  y  décider  des  affaires 
de  la  Nouvelle ' Ân^ileterre i  fuivant  les 
indruélions  de  raflèmblée  particulière 
qu'ils  repréfentoient.  Cette  afTociation 
ne  bleflbit  en  rien  le  droit  qu'avoit  chacun 
de  Tes  membres  de  fe  conduire  en  tout  à 
fà  volonté.  Leur  indépendance  de  la 
métropole  n'étoit  guère  moins  entière.  D 
eft  vrai  qu'en  confentant  à  ces  établiflè- 
mens,  on  avoit  réglé  que  leur  code  ne 
contrarieroit  en  rien  la  légiflation  de  la 
Mere-Patrie;  que  le  jugement  de  tous  les 
grands  crimes  commis  fur  leur  territoire, 
lui  feroit  réfervé;  que  leur  commerce 
viendroit  tout  entier  à  Tes  rades;  mais  au- 

ce  fléau  qui  avoit  dépeuplé  l'Amérique  au  Midi  d» 
voit  la  repeupler  au  Nord. 
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cun  de  ces  devoirs  ne  fut  rempli  ;  d*au* 
très  obligations  moins  importantes 
étoient  également  négligées.  L'efprit 
républicain  avoit  déjà  flu't  de  trop  grands 
progrés,  pour  qu'on  le  tînt  lié  par  ces 
arrangemens.  La  foummiflion  des  Co- 
lons fe  bomoit  à  reconnoître  vaguement 
le  Roi  d'Angleterre  pour  Souverain. 

Majfacbufeti  la  plus  floriflTante  des 
quatre  Provinces,  fe  permettoit  encore 
plus  de  chofes  que  les  autres,  6c  fe  les 
permettoit  plus  ouvertement.  Une  con* 
duite  fi  iiere  attira  fur  elle  le  reflèntiment 
de  Charles  IL  Ce  prince  annulla,  en 
1684,  la  charte  que  fon  père  avoit  ac- 
cordée; il  établit  une  adminiftration  pres- 
que arbitraire,  &  ne  craignit  pas  de  faire 
lever  des  impôts  pour  fon  propre  ufage. 
Le  despotifme  ne  diminua  pas  fous  fon 
fuccefleur;  auffi  à  la  première  nouvelle 
de  fa  diftitution,  fon  Lieutenant  fut  ar- 
rêté, mis  aux  fers  &  renvoyé  en  Europe. 
Par  la  fuite  Guillaume  III  gêna  encore 
plus  la  liberté  de  la  Province  par  le  genre 
d*adminiftration  qu'il  y  introduifit.    Vn 
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réclamations  près,  tout  paroifToit  tran- 
quille dans  les  Colonies ,  &  rien  ne  fem- 
bloit  annoncer  à  l'Angleterre  l'orage  qui 
devoit  l'écrafer  ibus  le  poids  d'une  guerre 
intefline,  6c  la  priver  pour  jamais  de  Tes 
Colonies.  La  première  explofîon  fut  oc- 
cafionnée ,  en  1764,  par  ce  fameux 
a(^e  du  timbre  qui  défendoit  d'admettre 
dans  les  tribunaux  aucun  titre  qui  ne 
feroit  p^s  écrit  fur  du  papier  marqué  & 
vendu  au  profit  du  fifc. 

Les  Provinces  Anglaifes  du  Nord  de 
l'Amérique  s'indignent  toutes  contre  cette 
ufurpadon  de  leurs  droite  les  plus  précieux: 
&  les  plus  facrés;  &,  d'un  accord  una- 
nime, hommes  &  femmes  renoncent  à 
la  confbmmation  de  ce  que  leur  fourniflbit 
la  métropole,  jufqu'h  ce  qu'elle  ait  retiré 
.  un  bill  illégal  &  opprefleur.  Après  deux 
ans  l'aéle  du  timbre  eft  révoqué  ;  mais 
le  Parlement,  honteux  d'avoir  plié ,  veut, 
en  1767,  que  ce  qu'il  n'a  pu  obtenir 
de  revenu  par  le  moyen  du  timbre,  foit 
fuppléé  par  un  impôt  fur  le  verre,  le 
plomb,  le  canon 9  les  couleurs,  le  papier 
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peint  &  le  thé,  portés  d'Angleterre  en 
Amérique.  Les  peuples  du  Continent 
Septentrional  ne  font  pas  moins  révoltés 
de  cette  innovation  que  de  la  première. 

Trois  ans  s'écoulèrent  cependant ,  (lins 
qu'aucune  des  taxes  qui  bleflToicnt  fî  vive- 
ment les  Américains  fût  perçue.  C'étoit 
quelque  chofè;  mais  ce  n'étoit  pas  tout 
ce  que  prétendoient  des  hommes  jaloux 
de  leurs  prérogatives;  ils  vouloient  une 
renonciation  générale  ôc  formelle  à  ce  qui 
avoit  été  illégalement  ordonné,  &  cette 
fatisfa(5tion  leur  fut  accordée  en  1770. 
On  n'en  excepta  que  le  thé;  mais  ce  droit 
ne  fut  pas  plus  exigé  que  les  autres.  Le 
miniftere ,  ti'ompé  par  Tes  Délégués , 
croyoit,  fans  doute,  les  difpofitions  chan- 
gées dans  le  Nouveau-Monde ,  lorfqu'en 
1773  ,  il  ordonna  la  perception  de  l'im- 
pôt fur  le  thé.  A  cette  nouvelle,  l'in- 
dignation eft  générale  dans  l'Amérique 
Septentrionale. 

Dans  quelques  Provinces  on  arrête  des 
remercîmens  pour  les  navigateurs  qui  ont 
refufé  de  prendre  fur  leurs  bords  cette 
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prodiuftion;  dans  d'autres,  les  négodart^ 
à  qui  elle  avoit  été  adreflée  refufent  de 
la  recevoir;  ici,  on  déclare  ennemi  de 
la  Patrie  quiconque  ofera  la  vendre;  là 
on  charge  de  la  même  flétriflure  ceux  qui 
en  conlèrveront  dans  leurs  magafîns.  Plu^ 
(ieurs  contrées  renoncent  folemnellement 
à  Tufàge  de  cette  boiflbn  ;  un  plus  grand 
nombre  brûle  ce  qui  lui  refte  de  cette 
feuille,  jufqu'alors  l'objet  de  leurs  délices* 
Le  thé  expédié  pour  cette  partie  du  globe  ^ 
étoit  évalué  cinq  ou  iix  millions ,  6c  il 
n'en  fut  pas  déchargé  une  feule  caiflè. 
Bofton  fut  le  principal  théâtre  de  ce  fou- 
levement.  Ses  habitans  détruiûrent  dans 
le  port  même  trois  cargaifons  de  thé  qui 
arrivoient  d'Europe. 

Le  parlement  d'Angleterre,  irrité  de 
l'opiniâtreté  des  Boftoniens ,  fit  fermer, 
le  1 3  Mars  1 7 74 ,  le  port  de  Bofton  :  il 
fut  défendu  par  un  bill  d'y  rien  débar- 
quer, ni  d'y  rien  prendre.  La  Gourde 
Londres  s'applaudiflbit  d'une  loi  fi  rigou- 
reule,  &  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  rame- 
nât cette  ville  à  fon  devoir,  ou  que  fes 
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voifins,  alarmés  du  danger  qui  la  menaçoit, 
ou  jaloux  de  profiter  de  fa  dilgrace,  ne 
cherchaffent  à  s*en  prévaloir  pour  en  tirer 
avantage;  mais  Tattente  du  miniftere  eft 
généralement  trompée;.  Bofton  refle 
ferme  &  brave  forage;  les  elprits  s'exal- 
tent de  plus  en  plus;  le  cri  de  la  religion 
renforce  celui  de  la  liberté,  6c  les  liens 
qui  uniffoient  jadis  les  Américains  à  f  Ai> 
gleterre  font  rompus  pour  jamais.  L'exem- 
ple des  Boftoniens  entraîne  les  autres  habi- 
tans  de  Malfachufet,  &  funion  du  plus 
grand  nombre;  &  dès  lors  fe  forme  la 
République  des  treize  Etats-unis  (*)  dans 
Tordre  fuivant. 


(♦)  L'efpace  occupé  par  les  treize  République» 
entre  les  montagnes  &  la  mer  n'eft  que  de  foixante* 
fept,  lieaes  marines;  mais  fur  la  côté  leur  étendue 
efl:  en  ligne  droite  de  trois  cens  quarante  cinq  depuis 
la  rivière  de  .'Jfe.  Crota;,  jufqu'à  celle  de.S'avanwi/*, 
comme  l'iodique  la  Carte  placée  à  la  fia  de  qec 
Ouvrage. 
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1.  Nouv.  Hampshire. 

2.  MafTachufec.     .    . 

3.  L'Ifle  de  Rhode  . 

4.  Connefticuc.     .    . 

5.  Nouvelle- York.    . 

6.  Nouvelle  Jerfey    . 

7.  Delaware.     .    .    . 

8.  Peolylvanie.     .     . 

9.  Marylaod.    .    .    . 

10.  Virginie.      .     .    . 

11.  CaroliDe  Scptentr. 

12.  Caroline  Mérid. 

13.  Géorgie.     ,     ,    . 


(7O 


Portsmouth,  •  . 
Bojlon-  .  •  • 
New- Port.  .  . 
NeW'Haven   .    . 

{^ew-Tork.      .  . 

Âlbany.      .    .  . 

Amboy 

•         •         •         •         *         •  • 

Philadelphie,      .  . 

{Baltimore,    .  .  . 
Ânapolis.    .    . 

{IViiliambour^,  .  . 
baie  de  Chejapeak, 

{Wilmington.    .  . 

Brumvsick.      .  . 
CliarleS'Tovm. 

Port  Royal'    ,  . 

Savannah.      .    .  . 


Longitudss. 


{ 


307". 

307- 

305* 

304- 

302. 

304- 

302- 
302» 

301- 

300- 

300. 

2S)9- 

301. 
298. 
298. 

297. 
295. 

^95' 


30- 

3- 
jo. 

40. 

40. 

19. 

57- 

37' 
40. 

30 
10. 

32. 
15- 


41. 
40. 
41. 
40. 

139. 
40. 

39. 
39. 

37- 

37- 
22.  34. 

34. 


Lat.  Sept, 

43°.    7^ 
42.    25. 

41-   30, 


28 
55 
45' 


32- 
32. 
31. 


Ces  treize  provinces  envoyèrent  h 
Philadelphie,  dans  le  mois  de  Septembre 
1774,  des  Députés  chargés  de  défendre 
leurs  droits  &  leurs  intérêts.  Ces  Dépu- 
tés réunis  compofent  le  Congrès  Amé- 
ricain. 

De  ce  moment  ce  ne  font  plus  quelques 
particuliers  qui  oppofent  une  réfiftance 
opiniâtre  à  des  maîtres  impérieux;  c*efl: 
le  Congrès  de  l'Amérique ,  qui  lute  contre 
le  Parlement  d'Angleterre;  c'eft  une  na- 
tion contre  une  autre  nation.  D'un  côté , 
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43. 

30« 
22. 

25. 
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25. 
20. 

3C. 
20. 
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45. 
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on  fait  des  préparatifs  de  guerre,  des 
arméniens;  de  l'autre,  on  s'occupe  des 
moyens  de  repoufler  Tennemi  ;  &  ce  qui 
pouvoit  relier  d'afTeftion  pour  le  gouver- 
nement primitif  eft  étouffé.  Il  ne  man- 
quoit  plus  que  de  donner  de  fénergie  aux 
efprits  :  un  ouvrage  intitulé  le  Sens  corn» 
muriy  produit  cet  eflet. 

„  Jamais,  dilbit  l'Auteur  de  cet  écrit 
célèbre,  jamais  un  intérêt  plus  grand  n'a 
occupé  les  nations.  Ce  n'eft  pas  celui 
d'une  ville  ou  d'une  province,  c'eft  celui 
d'un  Continent  immenfe  &  d'une  grande 
partie  du  globe.  Ce  n'eft  pas  lintérét 
d'un  jour,  c'eft  ceiui  des  fiecles.  Le 
préfènt  va  décider  d'un  long  avenir;  & 
plufîeurs  centaines  d'années  après  que 
nous  ne  ferons  plus ,  le  fbleil  en  éclairant 
cet  hémisphère ,  éclairera  ou  notre  honte , 
ou  notre  gloire.  Longtems  nous  avons 
parlé  de  réconciliation  &  de  paix  :  tout 
eft  changé.  Dès  qu'on  a  pris  les  armes  > 
dès  que  la  première  goûte  de  fang  a  coulé, 
letems  des  difcufions  n'eft  plus.  Un  jour 
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a  fait  naître  une  révolution;  un  jour  nous, 
a  tranfponés  dans  un  fiecle  nouveau,  (kc'* 

Dans  la  nuit  du  i8  Avril  1775, 
Cûge,  Commandant  des  troupes  royales, 
fait  partir  de  Boilon  un  détachement 
chargé  de  détruire  un  magafin  d'armes 
6ç  de  ijiunitions  ,  qu*avoient  les  Améri- 
cains à  Concorde  ;  elles  y  réuffiflent;.  mais; 
à  leur  retour  elles  font  aflàillies  par  la 
milice.  Quelques  mois  après  fe  livrent, 
des  combats  plus  léguliers,  &c'eftdans 
un  de  ces  combats  que  Warren  devient 
une  des  premières  victimes  de  la  liberté. 
Le  Congrès  honora  fa  cendre,  &  fon  orai- 
fon  funèbre  fut  prononcée  avec  cette  np- 
bleflè,  cette  énergie  &  cette  décence  qu^ 
caraélérifent  des  âmes  libres. 

Le  Congrès  s'occupe  enfuite  du  foin 
d'aflembler  une  armée,  &  le  commande- 
ment en  eft  donné  à,  GeorgefFafington 
le  Fabius  de  TAmérique,  dont  le  nom 
paflera  à  la  poftérité  le  plus  reculée.  Le 
nouveau  Général  vole  à  MafTachufet, 
prçiTe ,  enferme  fennemi  dans  Bofton, 
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&  force    enfui   fix   mille  foldats  îi  fuir: 
Bofton  eft  évacué  le  24  Mars  1776. 

Cette  viétoire  accéléra  le  vœu  général 
pour  findépendance  ;  &  le  Congrès  pro- 
fita de  cette  heureufe  circonftance  pour 
la  prononcer.  Le  4  Juillet  1776  fut  le 
jour  mémorable  oti  les  Colonies  briferent 
le  joug  &  rompirent  tous  les  liens  qui  les 
unifFoient  à  TAngleterrc.  * 
-  Hancok,  Franklin,  les  deux  Adams 
furent  les  plus  grands  aéteurs  de  cette 
fçene  intéreflànte.  On  a  écrit  au  -  deflbus 
^u  bufte  du  fécond; 

E  Cœlo  eriputt  fulmen ,  fceptrumque  tyrannisa 

Les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites 
dans  cet  ouvrage  ne  me  permettant  point 
des  détails  plus  longs ,  je  me  contenterai 
d'ajouter  que  la  France,  après  avoir  re- 
connu rindépendance  des  Américains ,  fit 
un  traité  d'amitié  &  de  commerce  avec, 
eux,  qui  fut  figné  à  Verfailles  le  6  Février 
1778,  &  fignifié  le  1 4  Mars  de  la  même 
année  à  la  Cour  de  Londres.  Les  Etats 
C'^'^éraux  des  Provinces -Unies  des  Pays- 
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Bas ,  toujours  attentifs  à  tout  ce  qui  peut 
.  affermir  &  augmenter  le  bonheur  de  leurs 
fiijets,  viennent,  à  rimitation  de  la  France, 
de  reconnoître  l'indépendance  Américai- 
ne ;  cette  déclaration  eft  du  19  Avril 
1782. 

La  reconnoiflànce  univerfèlle  de  cette 
indépendance  en  Europe  devant  être  la 
bafe  de  la  paix,  il  faut  efpérer,  pour  le 
bonheur  de  Thumanité ,  que  toutes  les 
Puiflànces  fe  réuniront  bientôt  pour  cpn- 
courir  à  cette  heureufe  fin. 

Nouvelle   Angletei\re. 

de^Nm.      C*eft  au  fanadfmc  que  la  Nouvelle- Jn- 
wiie-An-  nieterre  doit  fes  premiers  Colons. 

Les  Puntams  éprouvant  de  jour  en  jour 
de  plus  grandes  perfécutions  en  Angle- 
terre, ils  fe  virent  obligés  de  fuir  leur 
patrie,  &  Témigration  en  fut  fi  confidéra- 
ble  en  Amérique,  que  Tannée  fuivante,  ils 
♦  furent  dans  la  néceflîté  de  fe  difperfer. 
Les  peuplades  qu'ils  établirent,  forme- 
rem  d'abord  la  Hfoviuce  de  Majfacbufety 
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d*oii  forrirent  bientôt  les  Colonies  de  la 
Nouvelle  Hampsbtn ,  de  Conne&icut  &  de 
Rhode  -  Ijland^  qui  par  la  fuite  formèrent 
autant  d'Etats  féparés,  &  obtinrent  cha- 
cune une  charte  particulière  de  la  Cour  de  - 
Londres  (i).  Uniquement  occupés  duputetio». , 
plaifîr  de  vivre  en  paix,  ces  peuples  nou- 
veaux négligèrent  de  donner  une  bafe 
foUde  à  leur  bonheur;  ils  vécurent  ainfî 
refpace  de  vingt  ans ,  &  ce  ne  fut  qu'en 
1630  qu'ils  fentirent  la  néceffité  de  don- 
ner une  forme  à  leurs  Colonies  refpeéli- 
ves.  Ils  convinrent  à  cette  époque  d'avoir 
tous  les  ans  une  Allèmblée  dont  les  Dé- 
putés lèroient  nommés  par  le  peuple ,  où 
ne  pourroient  fiéger  que  les  membres  de 
l'Eglife  établie  &  qui  feroit  préfîdée  par 
un  Chef  fans  autorité  particulière.  On 
établit  UH  Confeil  national ,  chargé  de  régler 
les  affaires  publiques  &  de  juger  tous  les 
procès  :  les  lumières  de  la  raifon  ,  fans 
le  fecours  d'un  code,  dévoient  décider 
tous  les  différends. 

Ci)  Suivant  un  Tableau  publié  par  le  Congrès ^  h 
Nouvelle*Anglecerre  forme  feule  une  population  de 
huit  cens  un  mille  fis  cens  foixanie*dix-huJc  âmes. 
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La  Nouvelle  Atigleterre  ^  bornée  ai| 
Nord  par  le  Canada ,  à  l'Oueft  parlaA^oz/- 
velle-Tork ,  à  l'Eft  &  au  Sud  par  la  Nou- 
velle-EcoJJ}:  &  par  l'Océan ,  n'a  pas  moins 
de  trois  cens  milles  fur  les  bords  de  la 
mer,  &  s'étend  à  plus  de  cinquante  milles 
dans  les  terres.  Falmouth  dans  la  baie  de 
CafçOy  &  Portsmouth  dans  la  Nouvelle- 
liampshire;  Boflotii  Marble-Head ,  Salem 
&  Newburry-Port  dans  la  Baie  de  MaJJa- 
chufit;  New-port  àsmVlÛQàQRhode;  & 
NeW'London  dans  le  Conneêticut ,  font  les 
principaux  havres  où  fe  font  toutes  les 
affaires. 

Les  défrichemens  s'y  font  avec  fagefîè 

&  toujours  fous  l'infpeftion  des  loix  qui 

font  immuables  à  cet  égard.     Dès  que 

foixante  familles  offrent  de  bâtir  une  églife, 

d'entretenir  un  Pafteur  ,    de  folder  un 

Maître  d'école,  l'aflemblée  générale  leur 

affile  un  emplacement ,  &  leur  donne  le 

droit  d'avoir  deux   repréfentans  dans  le 

Corps  légiflatif  de  la  Colonie.     Le  diftriâ: 

qu'on  leur  afligne  eft  toujours  limitrophe 

^es   terres   déjà  défrichées   &    contient 
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brdinairément  fix  milles  quarrés  d'Angle- 
terre.     C'eft  ainfi  que  s'aggrandit  la  Nou- 
ijelle- Angleterre,     Plus  on  y  défriche  de    . 
terres  &  Ton  y  exploite  de  forêts,  plus 
Tair  qu'on  y  refpire  eft  pur  &  fain.     Ce- 
pendant, comme  Tabondance  dea  récoltes 
n'a  pas  rempli  les  vœux  des  Colons,  ils 
ont  dirigé  leur  induftrie  vers  d'autres  objets.    . 
Ils  conftruifent  des  navires  pour  les  Na- 
Vigateurs  étrangers;  ils  ont  des  fabriques 
corifidérableS  de  chapeaujc,  de  toiles  de 
lin  &  de  chanvre ,  de  draps  communs  &c. 
A  ces  manufactures,  qu'on  peut  appeler 
nationales ,  les  habitans  de  la  province  ajou-   ^i"»  "«• 
tent  des  fabriques  dune  eau  de  vie  faite 
avec  la  mélaffe  qu'ils  vont  (Chercher  aux  In- 
des-Occidentales. Ils  vendent  des  quantités 
prodigieufes  de  cette  liqueur  aux  fauvages     '    . 
voifîns  i  aux  pêcheurs  de  morue,  à  toutes 
les  Provinces  Septentrionales;  ils  la  por- 
tent même  jufqu'aux  côtes  d'Afrique.  De  ^ 
cette  façon;»  ils  S'approprient  une  partie 
des  denrées  de  l'Amérique,  foit  Méridio- 
nale ,  foit  Septentrionale ,  &  les  échanges  de 

CO  f^oycz  le  p^oyageur  Américain ,  pag.  loo&ioi. 
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ces  deux  régions,  fi  néceffaires  Tune  à 
Tautre,  paflènt  par  leurs  mains. 

Le  cacao ,  le  café ,  le  coton  (ont  en- 
core des  ardcles  dont  ils  tirent  des  pards 
avantageux.  Mais  de  toutes  les  reflburces 
de  cette  Colonie,  la  poche  e(l  la  plus 
eflèndelle  :  le  nombre  prodigieux  des  ba- 
teaux qu'elle  y  emploie  en  eft  une  preuve 
convaincante.  La  pêche  du  maquereau 
occupe  annuellement  durant  le  printems 
ôc  Tautomne  environ  1500  bateaux  ôc 
3000  honimes;  celle  de  la  morue  500 
bâtimens  de  50  tonneaux  avec  4000 
hommes  d*équipage.  La  pêche  de  la 
morue  efl:  au  moins  de  deux  cens  cin- 
quante mille  quintaux.  Avr^nt  1763  la 
Nouvelle- Angleterre  faifbitla  pêche  de  la 
baleine  en  Mars,  Avril  &  Mai,  dans  le 
.  golfe  de  la  Floride;  &  en  Juin,  Ji'illet  & 
Août,  à  TEft  du  grand  banc  de  Terre- 
Neuve;  elle  n*y  envoyoit  alors  que  120 
chaloupes  de  70  tonneaux  chacune,  & 
montées  par  1600  hommes;  mais  en 
1767  cette  pêche  occupoit  déjà  7290 
matelots. 
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Les  produftions  de  la  Nouvelle-ÂngU-. 
terre  font  la  morue,  l'huile  de  poiflbn, 
la  baleine»  lefuif,  le  cidre,  lesfalaifons, 
le  maïs,  les  porcs  &  les  bœufs,  la  po- 
tafle,  les  légumes,  les  mâtures  pour  les 
navires  marchands  &  pour  les  vaifTeaux 
de  guerre,  ainfi  que  des  bois  de  toute 
efpcce.  Les  exportations  des  quatre  pro- 
vinces réunies  s'élevèrent  en  1769-  à 
13,844,430  liv.  19  fols  5  den.;  mais 
cette  Colonie  recevoit  annuellement  plus 
qu'elle  ne  donnoit,  puif qu'elle  a  dû  con- 
ftamment  à  là  métropole  vingt-quatre  ou 
vingt-cinq  millions  de  livres. 

Nouvelle  -Hamfshire. 

Cette  province,  ou  cet  Etat,  contient 
environ  cinquante  mille  habitans ,  fespro- 
duftions  &  fon  commerce  font  les  mêmes 
que  dans  les  autres  Provinces  de  la  Nou'- 
velle  Angleterre^  dont  nous  avons  fait 
mention  dans  l'article  précédent. 

La  Nouvelle  Hampshire  s'ét^nà.  depuis 
la   baie  de  Maffachufet  jufqu'au  fleuv^ 
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St.  Laurent.  La  ville  de  Portsmouth 
en  eft  la  capitale:  c*eft  de  fon  port,  fitué 
dans  le  havre  de  Piftataqtta ,  (bixante  mil- 
les au  nord  de  Bofton ,  que  fe  font  toutes 
les  expéditions  de  la  Colonie. 

La  proximité  de  cette  province  de 
celle  de  Maflàchufet,  la  plus  confidérable 
de  la  Nouvelle-Angleterre ,  eft  un  obftacle 
aux  progrès  de  fon  commerce.  Mais  il 
eft  à  préfumer  qu*à  mefure  que  fa  popu- 
lation augmentera,  le  défrichement,  la  cul- 
ture des  terres ,  augmenteront  auffi  fes 
produétions;  &  que  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  befoins ,  naîtra  un  commerce  plus 
confidérable  avec  les  ports  les  plus  fré- 
quentés de  fAmérique-  D'un  autre  côté, 
en  fuppofant  que  fes  imponations  &  fes 
exportations  fe  bornent  feulement  aux 
ports  voifins  de  la  Nouvelle  -  Angleterre  y 
l'excédant  des  échanges  n  tn  fera  pas 
moins  un  avantage  évident  pour  la  balance 
du  commerce  de  la  Nouvelle-Hampskire, 
Cette  confidération  eft  applicable  à  toutes 
les  provinces  de  la  République  qui  feront 

dans  le  môme  cas  que  celle-ci. 

Mas- 
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ASSACUUSEt. 


Il  n*efl:  dans  rAmérique  feptentrionale  Pojitm  èf 
aucune  province  aulîi  confidérable ,  aulîi  Jf  Jl^ j^^JÎ 
florifilinte  que  celle  de  Majfachufet ,  dont  <^'»"A* 
la  population  monte  à  900  mille  âmes. 
Elle  eft  bornée  au  Nord  par  la  Nouvelle 
Hampshire ,  à  l'Efl:  &  au  Sud  par  TOcéan 
atlantique  &  le  Connecticut ,  &  à  TOueft 
par  la  Nouvelle  York.     Sa  longueur  eft 
de    112  milles  &  (à  largeur  de  3  8.  Au  ^ 

**  ^    Ses  pta- 

nombre  de  fes  productions  les  plus  confi-  dutimt 
d(irables  on  compte  le  bled  d'Inde,  les 
moutons ,  les  bœufs  ,  les  cochons ,  les 
poiflbns,  le  lin,  le  chanvre,  &  les  bois 
de  conftruétion.  Ses  manufactures  princi* 
pales  font  celles  de  toile ,  de  draps  de  lai* 
ne ,  de  cuirs  &  de  chapeaux.  La  quandté 
de  bois  &  d'autres  matières  propres  à  la 
conftruétion ,  la  mettent  dans  le  cas  de 
bâtir  un  grand  nombre  de  navires.  Elle  a 
dans  fon  fein  des  mines  de  cuivre  &  de 
fer.  En  échange  de  ces  productions  elle 
rapporte  des  Ifles  à  fucre  de  la  mélafle, 
dont  elle  fait  de  l'eau  de  vie.  Le  commerce 
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de  cette  province  cfl:  confidérable  &  fe  fiiit 
Bojîon      prefque  tout  à  Bofton.    Cette  cité,  qu*on 
peut  regarder   comme   la  capitale  de  la 
Nouvelle  Angleterre, eft  îtiiflî  la  plus  con- 
fidérable    de    l'Amérique  Septentrionale; 
elle  eft  fi  tuée  dans  une  péninfule  de  quatre 
milles  de  long,  au  fond  de  la  belle  baie 
de  Mafrachufet,   qui  s'enfonce   environ 
huit  milles   dans  les  terres.     L'ouverture 
de  cette  baie  eft  défendue  contre  l'impé- 
tuofité  des  vagues ,  pir  quantité  de  rochers 
qui  s'élèvent  au-deffus  de  l'eau ,  &  par 
une  douzaine  de  petites  ifles ,  la  plupart 
habitées,  qu'on  nomme  Brezujîers,    Ces 
digues ,    remparts    naturels ,   ne    laiflent 
une   libre   entrée  qu'à  trois  vaifTeaux  de 
front.    Sur  ce  canal  unique  &  très- étroit 
fut  élevé  à  la  fin  du  fiecle  dernier,  dans 
rifle  du  Château,  une  citadelle  régulière 
fous  le  nom  de  Fort-Guillaume.     Elle  a 
cent  canons  du  plus  gros  calibre  Ôc  très- 
bien  difpofés.  A  une  lieue  en  avançant  eft 
Ses  fortî.  un  fanal  fort  élevé,  dont  les  fignaux  peu- 
"'"^'  vent  être  apperçus  de  la  forterefle,  qui  les 
répète  pour  la  côte ,  tandis  que  Bofton  a 
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les  fîens  qlii  répandent  en  même  tems  Ta* 
làrme  dans  Tintérieur  des  terres  voifines. 
Hors  les  momens  d'une  brume  épaifîe 
dont  quelques  vaifîèaux  pourroi  ent  profi 
ter  pour  fe  glifTer  dans  les  ifles,  la  ville  a 
toujours  5  ou  6  heures  pour  fe  préparer 
à  recevoir  l'ennemi:  en  attendant  elle  peut, 
en  vingt-quatre  heures ,  raflèmbler  dix  mille  •  - 
hommes  dfe  milice.  Quand  même  une  flote 
pafleroit  impunément  fous  l'artillerie  du 
château,  elle  trouveroit  au  Nord  &  au 
Sud  de  la  place  deux  batteries  qui ,  com- 
mandant toute  la  baie,  l'arrêteroient  à 
coup  fur ,  &  donneroient  le  tems  à  tous 
les  biltimens  de  fe  mettre  à  couveit  du 
canon  dans  la  rivière  de  Charles. 

La    rade    de   Bofton  eft  aflez  vaf.e 
pour  que  6oo  voiles  y  puiflènt  mouiller  «».*- 
furement  &    commodément.     On   y   ia 
conftruit    un     magnifique    mole ,   allez 
avancé  pour  que  les  navires,  fans  le  fe-      '; 
cours  de  la  moindre  allège,   déchargent 
dans  les  magafms  qu'on  a  bâtis  au  Nord. 
A  l'extiémité  du  mole,  eft  la  ville  bâtie  fur  ^"J^'"" 
un  terrein  inégal  6c  en  forme  de  croiflànc 
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autour  du  port  fur  le  bord  de  la  mer  & 
à  trois  lieues  Sud  de  New-Camhriifge. 
Cette  ville  fut  fondée  par  une  partie  de  la 
Colonie  de  Charles-Town. 

Il  n*efl:  point  de  ville  dans  TAmérique 
qui  foit  plus  avantageufement  fituée  pour 
le  commerce  que  Boflon.    Elle  comptoit 
Sa  popU'  avant  les  troubles  trente-cinq  ou  quarante 
mille  habitans  de  diverfes  fèftes.  Ses  Edifi- 
ces publics  &  particuliers  font  magnifiques. 
Le  logement,  les  meubles,  lesvêtemens, 
lu  nourriture,  la  converfation,  les  mœurs, 
les  ufages ,  tout  y  reflembloit  fi  fort  à  la 
vie    qu'on   mené  à   Lofidres   qu'il  étoit 
difficile  d'y  trouver  d'autre  différence  que 
celle   qu'entraîne  toujours  la  population 
exceffive  des  grandes  capitales. 

A  dix-huit  milles  Nord  de  Bofton,  fe 
trouve  la  ville  de  Salem  y  que  l'on  ne 
peut  nommer  fans  fe  rappeller  les  fçenes 
de  défoladon  &  de  trouble  qu'y  cauferent 
l'ignorance  &  le  fanadfme  d'un  Pafleur 
qui,  croyant  qu'une  Indienne  avoit  en- 
forcelé  fes  deux  filles,  fujettes  à  des 
convulfions,  fouleva  la  multitude  contre 
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tous  les  Indiens.  Ces  infortunés ,  foupçon- 
nés  du  crime  de  fbrcellerie,  furent  en 
grande  partie  condamnés  à  mourir.  Ce- 
pendant peu  de  jours  après  le  bandeau  de 
l'erreur  tomba,  &  à  l'aveugle  fureur  des 
affaHins  fanatiques ,  fuccederent  une  con- 
ftemation  affreufe  &  les  regrets  les  plus 
amers. 

Salem  eft  fîtuée  dans  une  plaine  entre 
deux  rivières  qui  forment  deux  havres, 
dont  l'un  fe  nomme  le  havre  d'été  &  l'au- 
tre le  havre  cThîver.  Les  premiers  colons 
de  Maflachufet  s'établirent  d'abord  en  cet 
endroit.  Cette  ville,  célèbre  par  la  con- 
ftruélion  des  navires,  fait  fbn  commerce 
direélement  avec  les  ifles  à  (ucre;  elle 
eft  par  les  42  degrés  35  min.  de  latitu- 
de fepcentrionale  &  les  3070.  15'  de  lon- 
gitude occidentale  (au  méridien  de  Vîfle 
de  Fer.')      ■'  ^  '  *^  '' 

Le  Cap-Cody  à  l'entrée  de  la  baie  de  q^,^  ^'^ 
Maflachufet,  la  fépare  de  celle  de  Barn- 
fiable,  au  nord  de   laquelle  eft  bâtie  la 
ville  de  ce  nom.  ^, 

,  La  Colonie  de  Nezu-Plimouth ,  dépen*" 
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PUmouth.  dante  de  l'Etat  de  Mafliichufet ,  s'étend 
jufqu'à  cent  milles  le  long  des  côtes  de- 
puis le  Cap-Cod  jufqu'à  la  partie  nord, 
&  a  près  de  cinquante  milles  de  largeur; 
elle  fut  appelée  Colonie  de  Plhmuîb ,  du 
nom  de  la  première  ville  que  le  Confcil 
en  Devonshire  fît  bâtir.  Cette  ville,  aflez 
confiddrable,  fe  trouve  par  410.  10' de 
lar.  &  par  306^,  35'  de  long.  Elle  efl 
fubdivifée  en  trois  Comtés,  favoir;  Bris- 
tol, Plimouth  &  Barnflable. 

p  ^  La  baie  de  Pembfcot,  dans  le  difliriét 
de  Sagadahoc ,  efl  encore  une  dépendance 
de  MaHàchufet;  Ton  embouchure  a  vingt- 
-  un  milles  de  largeur;  la  rivière  de  Penob- 
fcot ,  formée  du  courant  de  trois  lacs , 
vient  après  un  cours  de  cent  trente  milles 
former  cette  baie.  ;' 


Rhode-Island. 
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'^■■'  -  Rhode-T/land,  ou  L'Ifie  de  Rhodc,  la 
troifieme  province  en  rang  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  eft  la  plus  petite  des  trois. 
Sa  population  eft  de  cinquante-neuf  mille 
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fix  cens  faixante  (Se  dix-huit  habitans.  Cet  Pppula- 
Etat  eft  fitué  fur  le  Mount-Hopc  &  doit  Ti%  l 
fes  premiers  habitans  à  uîi  ancien  établis-  ^^"^^'•'• 
fement  de  Providence.  L'Ille  dont  la 
Province  tire  fon  nom,  efl  dans  la  baie 
àQ  Narrhangufet;  clic  fut  longtems  l'afile 
de  ceux  qui  (buffroient  de  l'efprit  de  pcr- 
fécucion ,  nommément  de  ceux  qui  furent 
chaires  de  Bofton  en  1639.  Les  habi- 
tans de  rjfle  n'ont  que  deux  temples,  • 
l'un  pour  les  Presbytériens ,  l'autre  pour 
les  Anglicans.  La  fertilité  du  fol  &  la 
température  du  climat  de  l'ifle  de  Rhodc 
l'ont  fait  nommer  avec  juftice  le  paradis 
de  la  Nouvelle- Angleterre.  Bojîon  n'en  eft 
éloigné  que  de  foixante  milles  au  Sud, 
fhiver  y  eft  moins  fenfible  ;  l'Océan  l'en- 
vironne ,  6c  elle  n'eft  pas  fi  fujette  aux 
vents  de  terre  que  les  villes  du  Conrinent. 
Son  commerce  d'importadon  &  d'expor-  Smc^^n 
tation  eft  confidérable  en  proportion  de 
fon  étendue:  le  beurre,  le  fromage,  les 
boeufs ,  les  chevaux ,  les  porcs ,  le  bois 
de  conftruction  &  les  vaiffeaux  font  les 
articles  que  les  habitans  vont  échanger  dans 
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les  ifles  à  fucre  contre  du  rum,  du  fucre 
&  de  la  mélafle,  dont  ils  font  de  Teau  de 
vie  qu'ils  portent  en  Afrique  pour  la  traite 
des  Nègres. 

Une  liberté  illimitée  de  religion ,  la 
beauté  du  climat,  la  fituation  la  plus  heu- 
reufe ,  tout  invitoit  les  planteurs  à  venir  fe 
fixer  à  rille  de  Rhode  ;  auffi  y  accourut- 
on  de  toutes  parts;  mais  fon  étendue  ne 
fuffilànt  pas  pour  tous  ceux  qui  vouloient 
établir  leur  domicile  dans  ce  charmant 
féjoui',  plufieurs  furent  obligés  de  retour- 
ner au  Continent ,  où  ils  achetèrent  un 
vafte  terrein  fur  lequel  ils  élevèrent  les 
villes  de  Providence  &  de  ÎVarivicL 

La  ville  de  Providence  y  fituée  près  de 
Tembouchure  de  la  rivière  de  Patuxit,  eft 
la  capitale  d'une  colonie  de  ce  nom ,  dont 
le  diftriét  peut,  avoir  environ  vingt  milles 
en  quarré.  Cette  ville  eft  aflez  grande , 
très -peuplée  &  dans  un  état  floriffant. 
elle  eft  fous  la  latitude  de  4 1  o.  5  2  '  &  là 
longitude  occidentale   eft  de  305°.  28'. 

La  Capitale  de  flfle  de  Rhode  eft 
Ne-wport,  fitué  dans  la  partie  Sud  Oueft 
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de  rifle;  fon  havre  efl:  fCir  &  commode; 

.  il  efl:  défendu  :\  l'entrée  par  un  fort  régu-  ^swpart. 
lier,  armé  de  trois  cens  pièces  de  canons. 
C'efl:  de  ce  port  que  fe  font  toutes  les 
expédirions  de  la  Colonie:  on  doit  juger  ^'v 

par-là  de  la  population,  des  reflburces  6c 

'  de  la  profpérité  de  New-port.  ,  '^ 

CONNECTICUT. 

Cette  quatrième  &  dernière  Province  Situation 
de  la  Nouvelle  -  Angleterre  eft  bornée  à  ticut,  ^ 
rOuefl:  par  la  Nouvelle- York  &  la  rivière 
(THudfofiy  réparée  de  r^^-i-o//g^e  par  un 
bras  de  mer  du  côté  du  Sud;  à  l'Eil  eft 
Rljode-Ifland  avec  une  parde  de  la  pro-  / 
vince  de  Maflàchufet,  &  au  Nord  lerefte     . 
de  cette  Province-ci.     La  rivière  de  Co?j' 
neêticut  eft  une  des  meilleures  &  des  plus 
larges   de  la  Nouvelle -Angleterre.     Les  - 
deux  côtés  de  la  rivière  font  très  abondans 
en  bois  ;  &  l'extraâjon  du  goudron  &  de 
la  térébenthine  eftficonfidérable,  qu'un 
tiers  prefque  de  la  Colonie  s'en  occupe. 

Le  commerce  de  Conneélicut  eft  du 
même  genre  que  celui  des  autres  Provin- 
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ces  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Les  pro- 
duétions  les  plus  eflèntiellcs  de  cet  Etat 
font  fes  mines  de  plomb,  de  fer  &  de 
cuivre  qui  contribuent  beaucoup  à  l'en- 
jMlation.  richir.  On  évalue  le  nombre  de  fes  ha- 
bitans  à  cent  quatre-vingt-douze  mille. 
Le  port  &  la  ville  de  Neiv-Haven  font 
le  rendez- vous  général  de  la  Colonie , 
c'eft  là  que  fe  traitent  toutes  les  affaires.  .« 
La  ville  eft  lituée  dans  renfoncement 
d'une  baie  dont  le  détroit  fépare  l'ifle- 
Longue  du  Continent;  elle  étoit  autrefois 
la  capitale  d'une  colonie  du  même  nom  ; 
mais  elle  fut  réunie  au  Conneéticut ,  en 
1 664 ,  par  une  charte  de  Charles  II. 
L'inftruétion  de  la  jeunelfe  y  eft  fort  foi- 
gnée,  on  y  a  fondé  à  cet  effet  un  collège 
qui  eft  très -nombreux;  il  s'appelle  Tare- 
Hall.  . 

Parmi  plufieurs  villes  de  ce  diftriél, 
on  remarque  furtout  Brentford  connue 
par  fes  ouvrages  en  fer,  dont  elle  appro- 
vifionne  toute  la  Colonie. 
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Au  commencement  du  dix-feptieme 
fiecle  cette  contrée  fut  découverte  par 
Ilemi  Hudfon^  fameux  navigateur  anglais , 
qui  étoit  alors  au  fervice  de  la  Hollande. 
Cette  Puiflance  y  fonda  la  Nouvelle-Belge 
qui  ne  prit  le  nom  de  Nouvelle-Tork 
qu'après  que  les  Anglais  en  eurent,  une 
féconde  fois,  pris  pofreflion,  &  qu'elle 
leur  fut  affurée  par  un  traité  de  paix. 

Cette  province ,  reflerrée  à  l'Eft  par  ^^j^"^jjj| 
la  Nouvelle-Angleterre  &  bornée  à  fOueft  niU-iCfah 
par  la  Nouvelle-Jerfey ,  n'a  que  vingt  mil- 
les d'efpace  fur  le  bord  de  la  mer,  mais 
s'élargit  infenfiblement  &  s'enfonce  jus-  r 

qu'à  deux  cens  milles  dans  les  terres, 
d'un  côté  jufqu'au  lac  George,  ou  Saint 
Sacrement^  &  de  l'autre  jufqu'au  lac  0/;-    .  . 

tario,  La  rivière  d'Hi.dfbn  qui  fort  des 
montagnes  fituées  entre  ces  deux  lacs, 
ne  porte  que  de  foibles  canots  durant 
foixante-cinq  milles,  encore  cette  naviga-  ' 

tion  eft-  elle  interrompue  par  deux  cafca- 
dss  qui  obligent  à  deux  portages  d'environ 
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deux  cens  toifes  chacun.  Mais  d*J/bm 
à  rOcéan,  c*eft-à-dire  dans  l'efpace  de 
cent  cinquante  milles ,  on  voit  durant 
toutes  les  faifons,  fans  crainte  d'tiucun 
accident ,  voguer  fur  ce  magnifique  canal , 
à  mar^e  haute,  des  bâtimens  de  qua- 
rante à  cinquante  tonneaux,  ce  qui  entre- 
tient une  circulation  continuelle  &  rapide 
dans  la  Colonie.  Âlbani  eft  à  cent  cin- 
^  quante  milles  de  New- York;  on  y  compte 
environ  trois  cens  cinquante  maifpns. 

La  partie  de  ce  grand  ttabliffement  que 
les  navigateurs  trouvent  d'abord ,  eft 
jjlg^-^^^XJjle- Longue  y  appelée  quelquefois  Ijle  de 
i^e-  Najfau ,  qui  eft  féparée  du  Condnent  par 
un  canal  étroit.  Elle  a  cent  vingt  milles 
de  long  fur  douze  de  large  ;elle  eft  divifée 
en  trois  Comtés  ,  Suffblck  ,  RichmonJ , 
6c  Queeri's-Coufjty. 

Le  commerce  de  l'Ifle-longue  èonOfte 
en  diverlès  fourrures ,  en  chevaux ,  bœufs , 
.porcs,  pois,  froment  &  toute  efpece 
de  grains  ;  fon  fol  eft  propre  à  la  culture 
de  tous  les  fruits  ;  le  Un  &  le  chanvre 
y  croiflènt  aifément,   ainfi  que  le  tabac 


^1 


(99) 

dont  la  qualité  égale  celle  du  Maryland. 
Sa  Lat.  eft  par  400.  32'.  &  fa  longituv^e 
de  304°.  59'»  (au  méridien  de  l'ifle 
de  fer.) 

Suivant  les  derniers  dénombremens  » 
la  Province  compta  deux  cens  cinquante 
mille  habitans  de  diveriès  nations,  de 
diverfes  feftes.  Les  riches  pelleteries 
qu'ils  tirent  des  fauvages ,  &  le  furplus 
de  celles  de  leurs  propres  chalïès, qu'ils  ne 
confommentpas,  font  portées  au  marché 
général 

New- York,  ville  importante  déCignée  j^cwTork 
aujourd'hui ,  comme  la  Colonie  entière ,  fous 
le  nom  de  Nouvelle-Tork,  a  beaucoup  perdu 
de  fa  confîdérarion  &  de  là  profpérité 
depuis  la  dernière  révolution.  Ce  font  ;^ 
les  Hollandois  qui  font  bâtie  dans  l'Jfle 
de  Mahanatan^  qui  n'a  que  quatorze 
milles  de  longueur  &  un  mille  dans  (à  plus 
grande  largeur.  La  ville  de  New -York, 
placée  à  deux  milles  de  l'embouchure  de 
la  rivière  d'Hudfon,  n'a  proprement  ni  port 
ni  baffin;  mais  elle  n'en  a  pas  befoin:  fa 
rade ,   ouverte  dans  toutes  les  faifons , 
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acceffible  aux  plus  grands  vaiflèaux,    h 
l*abri  de  tous  les  orages,  doit  lui  luffire. 

Quoique  les  rues  de  New- York  foient 
irrégulieres ,  la  ville  n'en  offre  pas  moins 
un  afpeft  intérelîànt  parTair  de  propreté 
qui  y  règne.  Les  maifbns  bâties  en  bri- 
ques &  couvertes  de  tuiles  offrent  plus 
de  commodité  que  d'élégance.  L'aifance 
eft  univerfelle ,  les  vivres  font  abondans, 
d'excellente  qualité  &  à  bon  marché;  la 
dernière  clafle  du  peuple  a  une  reflburce 
aflurée  dans  les  huîtres  dont  la  pèche  feule 
occupe  deux  cens  bateaux.  C'eft  peut- 
être  de  cette  aifance  univerfelle  que  naît 
la  moUeflè  &  l'oifîveté  que  Ton  reproche 
aux  habitans,  &  qui  ont  fi  fort  influé  fur 
les  mœurs  &  fur  la  fociété  en  général  de 
cette  ville. 

Les  exportations  de  New -York  pour 
les  Indes  -  Occidentales  confiftent  en  pois, 
farine,  feigle,  bled,  pommes,  oignons, 
ais ,  planches ,  douves  ôc  autres  bois , 
chevaux  ,  moutons  ,  bœufs ,  porcs , 
beurre,  fromage,  £ilaifons  &  huîtres;  & 
les  recours ,  en  rum ,  fucre  &  mélafîe. 
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Les  denrées  ou  marchandifes  qui 
furent  expédiées  en  1769,  montèrent 
à 4, 352,446  liv.  I  7  n  d. 9  den-toumois. 
Quoique  cette  ville  foit  encore  entre  les 
mains  des  Anglais,  il  eft  à  préfumer  que, 
foit  par  conquête,  foit  par  ceffion  volon- 
taire, les  Américains  en  deviendront  les 
maîtres. 


Nouvelle    Jersey. 
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La  Nouvelle  Jerfey^  qui  porta  d'abord 
le  nom  de  la  Nouvelle  •  Suéde ,  eft  dans  le 
voifinage  de  la  Nouvelle -York.  Elle  a 
environ  cent  vingt  milles  de  long  du  Nord 
au  Sud,  &  cent  de  large  de  l'Eft  à  fOueft, 
Avant  la  dernière  révolution  on  ne  comp- 
toit  dans  ce  pays  fi  vafte,  que  feize  mille 
habitans;  c'étoientles  defcendans  des  Sué- 
dois 6c  des  Hollandais ,  fes  premiers  cul- 
tivateurs. La  population  y  a  augmenté 
depuis ,  au  point  qu'on  y  compte  aujour- 
d'hui cent  trente  mille  habitans. 

Le  pays  eft  couvert  de  troupeaux,  & 
abondant  en  grains  j  le  chanvre  y  vient 
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mieux  que  dans  aucune  des  contrées  voi- 
fines.  On  y  a  ouvert  avec  fuccès  une 
mine  d'excellent  cuivre.  Les  côtes  en 
font  accelîîbles  &  le  port  d'^mboi  capi- 
tale de  la  Province,  eftaiTezbon.  Aucun 
des  moyens  de  prolpérité ,  propres  à  cette 
partie  du  globe,  ne  lui  manque,  cepen- 
dant elle  eft  toujours  refté'-  dans  une 
obfcurité  profonde.  Son  nom  eft  prerque 
ignoré  de  l'Ancien -Monde,  &  ne  feroit 
guère  plus  connu  dans  le  nouveau,  (1 
cette  Colonie  ne  faifoit  parde  de  celles 
qui  font  défignées  fous  le  nom  des  treize 
Etats-Unis,  La  Nouvelle -Jerfey  n'a  donc 
pas  autant  de  célébrité  que  la  plupart  des 
autres  Etats  de  la  Confédérarion  ;  mais 
fes  habitàns  n'en  font  pas  moins  heureux, 
&  peut-être  ne  gagneroient-ils  pas  à  fortir 
de  leur  paifible  obfcurité. 

Le  commerce  de  la  Nouvelle-Jerfey  fe 
fait  à  Amboi,  à  peu  de  chofe  près  dans 
les  mômes  importations  &  exportarions 
que  la  Nouvelle  Vorky  elle  exporte  de 
plus,  des  fourrures,  du  tabac,  de  la  poix 
&    du  goudron.     Les   habitàns    n'n^ant 
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aucun  commerce  direél  avec  l'étrangef  > 
transportent  leurs  produélions,  furtout  à 
Philadelphie, par  le  moyen  de  hDelaware^ 
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L'Etat  que  Ton  connoît  fous  cette  de* 
nomination  eft  compofé  de  trois  Comtés  > 
favoîr:  Nezv-Caflle^  Kent  ôcSuJ/ex,  tou- 
tes îes  trois  fituées  fur  la  belle  rivière  de 
la  Delaware  qui  donne  £bn  nom  à  toute  là 
Colonie.     La  ville  de  New-Caftk  que  la    ^^^ 
Delaware  baigne  de  fès  eaux  eft  à  trente  Ccy//*, 
milles  fud-eft  de  Philadelphie;    (es  mai* 
fons ,   au  nombre   de  cinq  à  fix  cens  » 
font  très  bien  bâties  ;  fon  heureufe  polî* 
tion  ne  peut ,  avec  Te  tems ,  que  produi- 
re  une  augmentation    de  commerce  & 
de   population      Moyennant  de  l'émula- 
tion &  une  bonne  harmonie  avec  fes  voi- 
fins,  cette  ville  efc  fûre  de  prospérer.   Il 
en   eft  de  même  des  villes  de  Kent  &  de  j^^^^  ^ 
St/J/ex;  cette  dernière,  (îtuée  comme  les -^'«i/**' 
autres  fur  la  rive  de  la  Detawan^  ell  ha-  i 

bitée  par  des  Colons  dont  les  plantages 
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font  à  des  diftances  inégales,  parce  que 
le  choix  n'a  été  décidé  &  fixé  que  par  la 
volonté  inmédiate  &  arbitraire  des  difFérens 
habitans  qui  venoient  fucceiïïvement  peu- 
pler cette  Colonie.  Le" fol  y  eft  bon,  le 
ciel  pur ,  &  les  faifons  bien  réglées.  Ces 
trois  Comtés  faifoient  autrefois  partie  de 
l'Etat  de  Penfylvanie;  mais  à  la  révolu- 
tion elles  s'en  font  féparées  pour  faire 
un  Etat  à  part.  Cependant  leur  gou- 
vernement fe  conduit  fur  les  mêmes  prin- 
cipes. 

La  Déîawarey  après  avoir  feparé  dans 
fon  cours  la  PenCylvanie  de  la  NoU' 
velle  -  Jerfey  ,  va  fe  perdre  dans  l'O- 
céan Atlantique  entre  ^es  Caps  May  & 
Hefîlopen,  où  elle  forme  une  large  baie. 
Cette  rivière  eft  navigable  pendant  plus 
de  deux  cens  milles;  mais  au-deffus  de 
Briftol  il  y  a  une  chute  d'eau  confidé- 
rable  qui  rend  la  navigation  impraticable 
dans  la  partie  Nord  du  Comté  de  Brucks , 
une  des  onze  Comtés  de  la  Penfylvanie. 
Tous  les  Articles  néceffaires  à  L'état  de 
Délaware  lui  viennent  de  la  Penfylvanie. 
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Ï^ENSYLVANIE 

De  toutes  les  fondations  de  Colonies 
tant  anciennes  que  modernes,  il  n'en  eft 
aucune  qui  ait  eu  un  concours  plus  heu- 
reux de  circonftances ,  &  qui  porte  un 
caraftere  plus  noble  &  plus  intéreflànt. 
Au  feul  nom  de  Penfyhanie  quel  eft 
Thomme  qui  ne  fe  fente  pénétré  de 
refped  pour  celui  de  fon  illuftre  fonda- 
teur! (à  naiflànce,  fes  vertus,  fbn  cou- 
rage, fes  talens  politiques,  fon  huma- 
nité, le  motif  qui  le  fit  expatrier  s  tout 
enfin  ce  qui  tient  à  ce  grand  homme  (*) 
'^ft  connu,  &  a  été  répété  dans  une  infi-  . 
nité  d'ouvrages  où  tous  les  Auteurs  le  . 
repréfentent  à  fenvi  comme  un  des 
Philofophes  qui  honorent  le  plus  fhu-  _ 

manité. 

Guillaume  PENN  partit  d'Angleterre    pofithn 
en    ^681   pour    aller  fonder  cette  CoY^/ya„^i"' 
i<    V»     Le  terrein  qu'il  choifit,  eft  gardé 
k  ii:  tî  par  l'Océan,  au  Nord  par  la  Nou- 

rO  Voy.  furtout  le  4e.  vol.  de  l'Hift.  ph.  & 
pol.  de  Rayoal,  édic.  in  4". 
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velle  York  &  laNouvelle-Jeifeyj  au  Sud 
par  la  Virginie  &  le  Maryland ,  à  TOu- 
eft  par  des  terres  occupées  par  les  fauva- 
ges;  de  tous  côtés  par  des  amis  &  dans 
fon  fein,  par  des  habitans  vertueux. 
FalTe  le  Ciel  qu'ils  ne  dégénèrent  pas ,  & 
que  dans  les  defcendans  on  retrouve  les 
vertus  des  ancêtres!  Fafle  le  ciel  que  les 
peuples  corrompus  qui  viendront  com- 
mei:  ^ec  eux  leur  laiflènt  en  partant 
la  glouw  d'avoir  réfifté  au  penchant,  fé- 
duifant  mais  perfide ,  des  paflîons  & 
des  vices  l    ■ 

Les  côtes  de  la  Penfyîvame  font  res- 
ferrées  &  s'élargiflent  infenfiblement  jus- 
qu'à cent  vingt  milles;  fà  profondeur,  qui 
n'a  d'autres  limites  que  celles  de  fa  po- 
pulation &  de  fà  culture,  embraffe  déjà 
cent  quarante  cinq  milles  d'étendue. 

La  Penfylvanie  propre  eft  partagée  en 
onze  Comtés,  PbyladelpMe ,  Bucks ^Ches- 
ter  ,  Lancastre  ,  Tork ,  Cumherland , 
Berks,  Northampton  y  Bedforf,  Northum- 
herland^  Wejimorcland, 
""  Comme  l'on  n'a  défriché  qu'environ  la 
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.  6^,  partie  du  terrein,  l'opulence  &  les 
reflburces  de  la  Province  augmenteront 
à  mefurc  que  la  culture  fera  des  progrès. 

Quand  les  Européens  abordèrent  dans 
cette  contrée,  ils  n'y  virent  dabord  que 
des  bois  de  conftruction  &  des  mines  de 
fer  à  exploiter.  En  abattant,  en  défri* 
chant ,  ils  couvrirent,  peu  à  peu,  les  ter* 

.  res  qu'ils  avoient  nettoyées,  de  nombreux 
troupeaux,  d*arbres  fruitiers,  de  planta^ 
tiens  de  lin  &  de  chanvre ,  de  légumes , 
de  grains  de  toutes  les  fortes  ;  mais  no- 
tamment de  froment  &  de  maïs  qu'ils 
reconnurent  par  une  heureufe  expérience 
être  propres  au  climat.  De  tous  cotés 
on  pouflà  les  défrichemens  avec  une  vi- 
gueur &  un  fuccés  qui  étonnèrent  toutes 
,  les  nations.  D'où  naquit  cette  furprenante 
prospérité?  De  la  liberté,,  de  la  tolérance , 
qui  attirèrent  dans  ce  pays  des  Suédois, des 
HoUandoîs,  des  François  induftrieux,  & 
furtout  de  laborieux  AUeman*.  Cette  pros/ 
périté  eft  l'ouvrage  des  Quakers,  des 
Anabaptilles ,  des  Anglicans ,  de  Mé- 
thodiftes,    des    Presbytériens,   des  Ma* 
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raves ,  des  Luthériens  &  des  Catholiques, 
La  fefte  des  Dumplers  eft  une  de  celles 
qui  attire  le  plus  d'attention  par  fa  fingu- 
larité;  fon  fondateur  fut  un  Allemand, 
qui ,  dégoûté  du  tumulte  du  monde,  fc  retira 
dans  une  folitude  agréable  à  cinquante 
milles  de  Philadelphie,  pour  fe  livrer  à  la 
contemplation.  La  peuplade  ne  monte 
•  tout  au  plus  qu'à  cinq  cens,  6c  porte 
le  nom  d'Etfphrate  par  allufion  aux  Hé- 
breux qui  piàlmodioient  fur  les  bords  de 
ce  fleuve,  ' 

'    Ce  qu'il  y  a  de  plus  édifiant,   &  de 
plus    fingulier  en   même  tems,   dans  la 
conduite  de  toutes  les  fedtes  qui  ont  peu- 
îo.plé  la  Penfylvanie  ^  c'eft  l'efprit  de  con- 
■    corde  qui  règne  entre  elles  malgré  la  dif- 
férence   de   leurs    opinions    religieufes. 
Quoiqu'ils  ne  foient  pas  membres  de  la 
même    églifè ,    ils  s'aiment  comme   des 
enfans  d'un  feul  &  même  père.     Ils  ont 
véeu    toujours  en  frères  ,  parce    qu'ils 
a  voient  la  liberté  de  penfer  en  hommes, 
C'eft  à  cette  précieufe  harmonie  qu'on  doic 
furtouc  attribuer  l'accroilTement  rapide  de 
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h  Colonie  qui ,  Hiivant  le  calcul  du  Coçi-     PopuL» 
grès  général,  portoit  là  population,    en '''"'• 
1774,  à  trois  cens  cinquante  mille  ha-         ^ 
bitans. 

La  Pe/j/yhame  recueille  beaucoup  de  ^yl-Jj^J'"' 
chanvre  &  de  M,  qui  avec  le  coton  y/i*«^or/». 
qu'elle  tire  de  l' Amérique  méridionale, 
fervent  h  entretenir  fes  manufachires.  Du 
produit  des  laines  de  fes  brebis  elle  fa- 
brique des  draps  groflîers.  En  échange 
de  fes  produétions  territoriales ,  qui  con- 
fident en  bifcuits,  farines,  beurre,  fro- 
mage, fuifs,  légumes,  fruits,  viandes  (à- 
lées,  cidre,  bierre,  toutes  fortes  de  bois 
de  conflruftion;  elle  fe  procure  des  ifles 
Angloifes ,  Françoifes ,  Hollandoifès  & 
Danoifes,  du  coton,  du  fucre,  du  ca- 
fé, de  icmi  de  vie,  de  l'argent,  qui 
font  autant  de  matières  d'un  nouveau  com- 
merce avec  la  métropole,  d'autres  Colo- 
nies^,  ou  d'autres  nations  de  l'Europe. 
Les  Açores ,  Madère ,  les  Canaries ,  l'Es- 
pagne, le  Portugal  offrent  des  débouchés 
avantageux  aux  grains  &  aux  bois  de  la 
PenQlvamë;  le  payement  s'en  fait  en  vins 
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ou  en  piaftres.  La  métropole  reçoic 
du  fer,  du  chanvre,  des  cuirs,  des  peU 
leteries,  de  la,  graine  de  lin,  des  ver-t 
gués,  des  mâtures;  &  fournit  du  fil» 
des  draps  fins ,  du  thé ,  des  toiles  d'Ir- 
lande ou  des  Indes,  de  la  quincaillerie  « 
des  galons  d'or  &  d'argent,  d'autres  ob^ 
jets  d'agrément  ou  de  néceflité.  Fbila'. 
ék/pbiey  capitale  de  cette  Colonie,  en  eft 
auffi  le  centre  &  le  rendez -vous.  Ses  ex- 
portations en  Europe  font  du  tabac,  du 
froment,  de  la  fleur  de  froment,  des 
douves  de  chêne  rouge  pour  les  barrils  ^ 
des  douves  de  chêne  blanc  &  rouge, 
pour  les  tonneaux ,  de  la  potafle  Ôc  de& 
fourrures,  , 

Cette  ville  célèbre  eft  fituée  à  cenc 
àeipiiie  ou  yt'mgt  miUes  de  la  mer,  au  confluent  dû 
Fttres.  ^^  Délaware  ôc  du  ScbuylkilL  PENN> 
qui  la  deftinolt  à  être  la  métropole  d'ut) 
grand  empke,  vouloit  qu'elle  occupât  un 
mille  de  large  fur  deux  milles  de  long,, 
entre  les  deux  rivières.  Sa  population 
n'a  pu  encore  remplir  un  fi  grand  efpace. 
Jufqu'ici  l'on  n'a  bâti  que  fur  les  bords  dq 


Phiîa. 


•      i  m  ) 

la  Delaware  ^  fans  cependant  renonceç 
aux   idées  du  Légiflateur. 

Les  rues  ÔQ  Philadelphie  i  toutes  tirées 
au  cordeau,  ont  depuis  cinquante  jufqu*à 
cent  pieds  de  largeur;  des  deux  côtés 
régnent  des  trotoirs,  défendus  par  des  po- 
teaux placés  de  diflance  en  didance. 

Les  maifons ,  dont  chacune  a  fon  jar-i 
din  &  fon  verçer,  font  conftruites  de 
brique  &  ont  communément  trois  éta- 
ges; plus  décorées  aujourd'hui  qu'autre- 
fois, elles  doivent  leur  principal  orne- 
ment à  des  marbres  de  différentes  cou- 
leurs qui  fe  trouvent  à  un  mille  de  la  vil- 
le. On  en  fait  des  tables,  des  cheminées 
ou  d'autres  meubles  qui  font  devenus 
l'objet  d'un  commerce  aflèz  confidérablç 
avec  la  plus  grande  partie  de  l'Amérique. 

L'Hôtel  de  ville  eft  de  la  magnificence 
la  plus  fomptu'^ufe  ;  c'eft  là  que  les  re- 
préfentans  de  la  Colonie  s'alfemblent  tous 
les  ans,  &  plufieurs  fois  l'année,  s'ileo 
çft  befoin,  pour  régler  ce  qui  peut  inté- 
relfer  l'ordre  public.  On  y  a  placé  tous 
les  ouvi:ages  qui  peuvent  les  éclairer  fur 
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\é  gôuvemement,  fur  le  cdmiuerce  & 
fur  radminiftraâon. 

^<-  A  côté  de  THôtel  de  ville  eft  une  fu- 
perbe  bibliothèque,  formée  en  iy32  par 
les  foins  de  riHuftre  Franklin,  On  y  trou- 
ve les  meilleurs  ouvrages  anglois ,  ôc  pto- 
fieurs  livres  latins  &  François;  ellen'eft 
ouverte  au  pubifc  que  le  Samedi.  Ceux 
qui  Toni  fondée  en  jouiffent  librement 
dams  tous  les  tems;  les  autres  payent  le 
loyer  des  livres  qu'ils  y  empruntent,  & 
une  amende  s*ils  ne  les  rendent  pas  au 
tems  convenu:  c'eft  avec  ces  fonds, 
toujours  renaiflàns ,  que  s' atcroît  &  gros- 
fit  journellement  ce  précieux  dépôt.  Pour 
le  rendre  plus  utile, on  y  a  joint  des  infini^ 
mens  de  mathématique  &  de  phyfîque 
avec  un  beau  cabinet  d*hiftoire  naturelle. 
Non  loin  de  ce  monument  en  eft  un 
iftitre  du  même  genre:  c*eft  une  belle 
céUeétion  des  claffîques  g:*ecs  &  latin), 
tfvee  leurs  commentateurs  les  plus  efti- 
més,  &  les  meilleures  prôduétions  done 
puiflènt  s'honorer  les  langues  moderhesL 
Ea  175 a    dlle  fUt  léguée  au  public  pat- 
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le  Ihvant  &  généreux  citoyen  Logan, 
qui  avoir  employé  à  la  fornoer  une  vie 
longue  &  laborieufe. 

La  fVle  des  Frères  a  un  beau  Collège 
érigé  en  1749  L*établiflèment  en  eft  dû 
principalement  aux  travaux  du  Doéteuf 
Franklin  y  dont  le  nom  fe  trouve  toujours 
mêlé  aux  chofes  grandes  ou  utiles ,  opé- 
rées dans  la  région  qui  Ta  vu  naître.  Phi- 
ladelphie  fournit  à  tous  les  befoins  de  Thu- 
manité;  Tindullrie  y  trouve  toujours  des 
reflburces  ;  c'eft  fans  doute  à  ces  caufèis 
qu'elle  doit  l'agrément  de  ne  voir  dans  fes 
rues  ni  pauvres  ni  infirmes. 

Ses  quais,  dont  le  principal  a  deux 
cens  pieds  de  large,  of&e  une  fuite  de 
magazins  commodes  ,  ir^énieufement 
conftruits.  En  1766  on  comptoit  il 
Philadelphie  vingt  mille  habitans  de  toute 
feéte  &  de  toute  nation.  Chaque  (èfbe  y 
a  fon  temple  ;  &  le  tolérantifme  y  eft  por- 
té fi  loin,  que  Ton  voit  un  ^ez  grand 
nombre  de  citoyens,  qui  n'ont  ni  Prê- 
tres, ni  culte  pubKc,  &  n'en  font  pa^ 
moins  tranquUes*     La  pc^ce  en  veiiaifc 
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fur  les  aélions  ôc  non  fur  les  opinions  des 
citoyens ,  a  déjà  plus  opéré  de  bien  dans 
cette  partie  du  Nouveau-Monde  que  chez  • 
les  peuples  les  mieux  civilifés  de  fancien. 
La  nouvelle  République  a  pris  de  nos 
loix  ce  qu'elles  ont  de  bon  6c  rejeté  tout 
ce  qui  lui  a  paru  contraire  à  la  loi  fuprô- 
me  de  la  nature, &  par  conféquent  oppofé 
^u  bonheur  public  6c  particulier. 

Tout,  dans  Philadelphie  y  porte  fenv 
.  preinte  du  travail  6c  de  Tindullrie,  6c 
Ton  n'y  a  rein  épargné  pour  faciliter  les 
.opérations  de  commerce.  Les  navires  de 
cinq  cens  tonneaux  y  abordent  fans  difH- 
culte,  hors  les  temps  déglace.  Les  mar- 
chapdifes  arrivées  par  la  Délaware^  par  le 
Schuilkilly  font  enfuite  transportées  dans 
les  terres  par  des  chemins  plus  beaux 
que  ceux  de  la  plupart  dçs  Etats  dj^; 
l'Europe. 

Le     Maryland 

Cette  province  eft  très-arrofée;  on  y 
f  oit  couler  nombre  de  ruijQèaux»  6c  cinq 
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rivières  navigables  la  traverfent;    c'eft  une 
des  plus  petites  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale.    Le  fils  du  Lord  Baltimore,  à  la    ^^M- 
mort  de  fon  père,  qui  fut  le  fondateur  de  chefaptàk. 
cette  Colonie,    fuivit  religieulement  (es 
projets.     Il  partit  d'Angleterre  en  1733 
avec  deux  cens  Catholiques,  tous  d'une 
naifîance  honnête;  l'établiflement  fu  fixé 
dans  la  partie  inhabitée  de  la  Virginie  qui 
efl:  fituée  entre  la  rivière  de  Potowmak  & 
la  Penjylvame,  Les  fauvages,  gagnés  par 
la  douceur  &  les  bienfaits  des  habitans  de 
la  nouvelle  Colonie,  les  en  payerer':  en 
s'empreflànt  de  concourir  à  leurs  defleins         ; 
&  à  leurs  progrés.  '■ 

Sainte -Marie  ,  autrefois  capitale  de 
l'Etat,  n'eft  rien  aujourd'hui,  ôc  yinapo- 
lis  qui  jouit  de  cette  prérogative,  n'eft 
guère  plus  confidérable.  C'eft  à  Balti- 
more dont  le  port  peut  recevoir  des  na- 
vires tirant  17^  pieds  d'eau,  quelè trai- 
tent prefque  toutes  les  affaires.  Ces 
trois  villes  font  fituées  fur  la  baie  de  Che^ 
fapeak  qui  s'enfonce  deux  cens  cinquante 
milles  dans  les  terres,  &  dont  la  largeur  com- 
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mune  eCl  de  douze  milles  :  deux  caps  for- 
ment (on  entrée;  au  miljkm  eft  un  banc  de 
fable.  Le  Canaf  voifin  du  Cap -Charles 
hiu.  n'ouvre  un  paOàge  qu'à  de  très-légers 
hàtivùens  ;  mais  celui  qui  longe  le  Cap- 
Henri  admet  dans  tous  les  tcins  les  plus 
grands  vaifTeaux.  £ntre  les  Apalaches  & 
la  mer  y  peu  de  terres  font  auffi  bonnes 
que  celles  du  Maryland, 

La  prospérité  de  cet  établiffement  efl: 
dut  en  plus  grande  parr'e  aux  efclaves 
occupés ,  à  plus  ou  moins  de  diftance  de 
la  mer,  dans  des  plantations  de  tabac. 
Tabac.  Le  tabac  du  Maryland  eft  plus  fort  & 
plus  piquant  que  celui  de  la  Virginie  & 
(è  nomme  Oroomko  ;  il  efl  fort  recherché 
fîans  le  Nord  &  l'Orient  de  l'Europe  par 
rapport  à  la  bonté  de  fà  fève. 

Cette  plante  ^cre  &  cauftique,  trou- 

-      .  vée,  en   1520,  près  •  de  r^Z'^j\75  dans  le 
Son  wu 
%Kie.       golfe  du  Mexique^  transportée  de  là  dans 

les  ifles  voiunes,  paffa  bientôt  dans  nos 

climats ,  où  fon  ufàge  devint  un  objet  de 

difcuffion  entre  les  favans.     I  -es  ignorans 

niôme  prirent  parti  dans  cette  querelle. 
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&  le  tabac  acquît  ainfi  de  !a  célébrité-  La 
modeôc  l'habitude  en  ont,  avec  le  tems, 
prodigieufement  étendu  la  confommation 
dans  toutes  les  parties  du  monde  connu. 
Les  meilleurs  tabacs  du  globe  crcttfTent 
dans  le  Nord  de  TAmérique.  Dans  cet- 
te partie  du  Nouveau  Monde;  il  faut 
mettre  au  fécond  rang  ceux  qu'on  récol- 
te dans  iC  Maryland,  Nous  pariwon^ 
plus  amplement  de  ce  commerce  &des 
revenus  qu'il  produit  dans  farticle  fui- 
vant.  -     « 

La  boifibn  ordinaire  des  habitans  eft  le 
cidre,  dont  la  bonté  peut  égaler  le  meil- 
leur vin  blanc  ;  ils  tirent  du  rum  des  Bar-  5^,^ 
bades.  Madère  &  L'Angleterre  leur  four-  «'»'w« 
niflènt  des  vins.  Ils  fabriquent  aéhieî- 
lement  des  bas,  des  étoftes  de  foie  ô:  de 
laine,  des  toiles  de  coton,  toutes  les 
elpeces  de  quincailleries ,  jufqu'à  des  ar- 
mes à  feu.  C'eft  à  ces  branches  d'induftrie 
que  la  Province  doit  une  partie  de  lès 
r  jflburces  &  de  fes  avantages.  Le  trans- 
port entre  le  Maryland  &  la  Virginie  fe 
fait   à  peu  de  frais  par  les  baies  de  la 
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Delaware  &  de  la  Ckéfapeak  qui  ne  font 
divifées  que  par  une  langue  de  terre,  qui 
s'étend  environ  dix  milles  Anglaifes  du 
port  de  Chrijiiana  à  la  tête  de  la  rivière 
SElk\  de  forte  qu'à  Texception  de  cette 
langue  de  terre,  tous  les  transports  fe  font 
par  eau  &  eonféquemment  \  bon  marché. 
Cbefler-Town  &  quelques  places  de  débar- 
quement peu  confidérables  le  long  des 
différentes  rivières  font  autant  de  rendez- 
vous  pour  les  opérations  de  commerce 
de  la  Colonie, 

Les  rivières  principales  du  Maryîand 
font  Patozumack ,  Patuxem  &  Severn  à 
rOueft,  &  Chiptouky  Chejîer,  Sajfapas 
&c.  à  l'Eft. 

La  province  du  Maryland  eft  divifée 
en  onze  Comtés,*  fix  à  l'Oueft  &  cinq 
à  l'Eft  de  la  baie  de  Chefapeak-,  les  pre- 
mières font  Sainte  Marie ,  Charles ,  Prin- 
ce-George y  Calverty  Anne^  Arunâel^ 
Baltimore,  Les  fécondes  font  Sommer- 
fety  Dorchejier^  Talbot  y  Kertt  &c  Cecil, 
On  fait  monter  la  population  du  Mary- 
land  à  trois  cens  vingt  mille  habitans. 

La 


(IIP) 

La    Vii\ginie 


Avec  le  même  fol,  avec  le  môme  cli- 
mat la  Virginie  a  fur  le  Maryland 
quelques  avantages  ;  fon  étendue  eft 
beaucoup  plus  confidérable;  Tes  fleuves 
reçoivent  de  plus  gros  navires  &  les  por- 
tent plus  avant  dans  les  terres;  Tes  ha- 
bitans  ont  un  caraélere  plus  élevé,  plus 
ferme  &  plus  entreprenant.  Cet  Etat 
étoit,  il  y  a  deux  liecles,  tout  le  pays 
que  l'Angleterre  fe  propofoit  d'occuper 
dans  le  Continent  de  TiVmérique  Septen- 
trionale. Sous  ce  nom  Ton  n'entend  plus 
que  l'efpace  borné  d'un  côté  par  le  Ma^ 
ryland^  &  de  l'autre  par  le  Canada. 

La  Virginie,  £u.x  la  réputation  de  labo'i- 
té  de  fon  fol  &  de  (Ii  fécondité,  vit  au^^- 
menter  rapidement  le  nombre  de  fes  ha- 
bitans;  la  paffion  des  richelTes,  qui  infes- 
toit  de  plus  en  plus  l'ancien  Continent 
fut  furtout  le  mobile  de  ces  émigrations 
multipliées.  Si  les  calculs  du  Congrès 
ne  font  pas  exagérés ,  la  population  de  cet- 
te Province  s'écend  à  fix  cens  cinquante 
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mille  habitans  y  compris  les  efclaves,  que 
Topinion  commune  porte  à  cent  cinquan» 
te  mille.  Ce  fUt  en  1620  que  les 
HoUandois  intr^duifîrent  les  premiers 
Nègres  dans  la  Colonie.  Les  travaux 
des  blancs  &  des  noirs  donnent  aux 
deux  hémilpheresdubîed,  du  maïs,  des 
légumes  fecs,  du  chanvre,  des  cuirs, 
des  fourrures,  des  iàlaifons,  du  brai, 
des  bois,  des  mâtures  &  furtout  des  ta- 
bacs, dont  le  meilleur  vient  de  la  rivière 
ûTorL 

Depuis  1752,  jufques  &  compris 
1755»  l'exportation  du  tabac  fut  confi- 
dérable;  mais  depuis  1763  ,  jufques  & 
compris  1 7  70 ,  elle  diminua  au  point  que, 
dans  l'intervalle  de  ces  deux  époques,  elle 
fut  réduite,  année  commune,  àfoixante 
deux  mille  fept  cens  quatre- vingt  quintaux, 
tandis  que  la  confommation  anglaife  augmen- 
ta chaque  année  de  quarante-un  mille  cent 
foixante  &  dix  quintaux.  Cette  diminu- 
tion vient  de  la  culture  que  font  la  Hol- 
lande, TAlface,  le  Palatinat  &  la  Ruffie 
de  cette  denrée,  &  furtout  des  frais  exor- 
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bîtans  que  la  métropole  faifoit  ^uppo^ 
ter  aux  Américains  ;   vexation   qui  fUt 
cauië  d'une  révolution  confidérable  dans  la 
culture  des  terres  de  la  Ptrgime  &  de  la 
Caroline   Méridionale,     La  première  ne 
produifoit  autrefois  que  du  tabac;  elle  ne 
donne  gtiere  aujourd'hui  que  des  grains  t 
la  caufë  de  ce  changement  vient  de  ce 
que  les  hatltans  de  la  Virginie  ne  pou- 
vant retirer  qu'un  très-petit  bénéfice  de 
leur  tabac  en  Europe,  par  rapport  aux 
droits   énormes   dont  on   chargeoit  cet» 
te  denrée,   crurent  devoir  y  renoncer, 
pour,  à  l'exemple  des  Provinces  voifines 
de  Philadelphie  &  de  New-Tork,  tourner 
leur  indufbrie  vers  la  culture  des  grains» 
Le  fuccès  répondit  à  leur  attente;  mai$ 
par  ce  changement  le  prix  des  terres  haus* 
fa  confidérablement  dans  cette  partie  de  la 
Province.     Les  payfans  &  les  petits  plan» 
teurs  ne    pouvant  plus  fe  tirer  d'afiàire 
par    la  cherté  du  terrein,   fe  retirèrent 
derrière    les    deux    Carolines,  dans   des 
terres    qui  étoient  à  i!:rès-bas   prix;  ili 
y  cultiverjent  le  tabac  avec  tant  d'avanta- 
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ge,  qu'avant  le  commencement  des  trou* 
blés  on  cxportoit  annuellement  de  la  Su^-^ 
C{irolit?e  feule  au  de- Ih  de  2000  boucauts 
de  tabac,  tandis  que  la  Firgime  s*enri- 
cliifiuit  par  la  quantité  des  grains  qu'elle 
recueilloit. 

Un  Négociant,  connu  par  fa  véracité 
&  fon  intelligence,  &  que  là  modeftie  ne 
nous  permet  pas  de  nommer,  nous  ayant 
fait  part  de  fes  obfervadons  fur  le  com- 
merce du  tabac  &  du  riz  dans  l'Amérique 
Septentrionale  oii  il  a  refidé  1 4  ans,  nous 
afllirons  d'autant  plus  l'authenucité  de  nos 
détails  que  nous  avons  en  main  les  comptes 
originaux  d'après  lefquels  ils  font  faits. 
•  Le  produit  du  tabac  tanten^/r^/wVque 
dans  le  Maryland  produifit,  en  1 674 ,  au- 
delà  de  130,  000  boucauts.  On  peut 
voir  l'ulàge  que  les  Anglois  en  ont  fliit 
&  les  impôts  qu'ils  en  ont  perçus  dans  un 
petit  ouvrage  in  8°.  publié  en  1776  par 
le  célèbre  Doéteur  Price ,  ayant  pour  titre  : 
Ohfervûtions  onthe  Nature  ofthe  civil  liber- 
ty ^the  principles  of  the government  and the 
jujîice  &'  policy  ofthe  war  zuith  America.. 


\ 
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Dans  une  de  fcs  annotations ,  p.  4  3  on  litî 
M.  lîurke  dans  fon  excellent  dilcours 
fur  une  m(idiation  avec  les  Colonies 
d'Afrique  &  des  Indes  occidentales 
prétendoit  qu'en  1772  ce  commerce , 
étoit  aufîi  conlidérablc  que  celui  de 
la     Grande  -  Bretnme     avec      toute 
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l'Europe    au    commencement  de    ce 

fiecle. 

Suivant  le  compte  &  la  balance  des 
exportations  &  des  importadons  entre  les 
Colonies  6c  la  métropole,  mis  fous  les 
yeux  du  Parlement  pour  onze  années 
avant  1774,  le  bénéfice  mon<-:^it  annuel- 
lement h  environ  un  million  6c  demi 
de  livres  fterlings. 

Le  montant  annuel  du  paj^ement  àfé- 
chiquier,  fuivant  le  compte  des  droits  fur 
le  tabac  depuis  1770  c\  1774,  c'eft-h- 
dire  pendant  cinq  ans,  étoit,  fins  y  com- 
prendre les  revenus  de  l'Ecofîe,  de 
2  1 9, 1 1  7  liv.  flerl.  La  moitié  du  tabac 
eH:  importé  en  Ecofîe,  de  cette  moitéè 
les  ^  font  exportés  en  France,  en  Hol- 
lande en  Allemagne  6c  autres  pays.     Les 
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exportations  feules  pour  la  France  rappop- 
toient  annuellement  à  TAngleterre  environ 
150,  000  liv.  fterl.  en  argent.  En  1775 
les  droits  fur  le  tabac  en  Angle- 
terre rapportèrent  298,  002  liv.  fterL 
mais  ,  hétas  !  cette  année  fut  Tannée 
d'adieux.  On  peut  juger  aifément,  d'a- 
près ce  feul  produit,  de  quelle  confé- 
quence  il  eût  été  pour  l'Angleterre  d'é- 
pargner fes  Colonies.  Voyons -en  un 
exemple. 

Le  monopole  exercé  fur  le  tabac  étoît 
il  confidérable,  que  131  boucauts  de  ta- 
bac, expédiés  en  1 775  pour  compte  d'un 
négociant  de  Charles -Town  dans  la  C^ra- 
line- Méridionale  ne  produifirent  au  pro^ 
priétaire  que  1307.  liv.  4  fous  i^**.  fterK 
par  les  droits  exceflifs  qui  réunis  mon- 
tairent  à  49 1 2  liv.  i  o  f.  8  i-  fl:erL  y  com- 
pris la  provifion  du  correipondant  qui 
n'étoit  que  de  3  pj ,  c'eft-à-dire  en  tout 
147  liv.  7  fous  6d.  fterl.  Pour  en  donne^^ 
une  idée  plus  claire,  voici  la  copie  de  l« 
fa^uw  orifiiale^ 
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Dans  ce  compte  mon  correfpondant  nd 
prend  que  3  p  J  de  commillion;  mais  les 
frais  &  drcdts  font  fi  exhorbitans  qu'ils  ab- 
forbent  près  des  2.  de  la  valeur  du  tabac, 
puifque  de  jf 49 12.  10.  8  Ml  ne  reftô 
pour  le  propriétaire  que  ^^'i  307.  4.  i  i-. 
Quelle  énorme  perte  pour  les  Colons 
Américains,  quel  immenfe  profit  pour  > 
les  Anglois!  Combien  le  Commerce  des 
Infurgens  étoit  foulé  !  combien  il  doit  fleu" 
rir,  ces  entraves  rompues.    " 

Le  I  *^^  ecablifl^ement  des  Européens  en  yams. 
Virginie  fut  à  James- fown;  mais  cette  "'""* 
ville  tomba  dans  un  teldifcrédit,  que  les 
habitans  défcrterent,  &  malgré  tous  les 
encouragemens  de  la  Mere-Patrie,  elle  ne 
put  le  relever.  Au  moyen  des  rivières , 
il  eût  été  facile  aux  Colons  de  former  des 
communications  d'une  plantation  à  une 
autre ,  &  de  multiplier  leurs  reflTources  ;  mais 
ils  tombèrent  dans  une  efpece  d'apathie, 
regardant  toute  amélioration  comme  iffl- 
Poffible.  miliams' 

•  "■■  WilUamshourg  même,  quoique  le  fiege  *""'"5- 
du  Gouverneur,  des  afifemblées  &c.  quoi- 
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que  décoré  des  plus  beaux  édifices  publics 
du  Continent  fcpccntrional ,  n'a  pas  deux 
mille  habitans. 

Les  Virginiens  ont  contraété  une  dette 
énorme,  &  Ton  ne  peut  trop  s'étonner 
que  ce  foit  le  luxe  &  le  flifte  qui  en  fbient 
la  caufe ,  fi  Ton  confidere  que  ce  peuple 
préfère  le  féjour  de  la  campagne  à  celui 
des  cités.  On  afTure  qu'au  commencement 
des  troubles  la  dette  nationale  montoità 
25,  000,000  livres  tournois.  Le  mal 
n'eft  cependant  pas  (ims  remède;  ils  ont 
dans  la  ferdlité  du  fol  de  quoi  fe  libérer 
promptement.  Leurs  exportations  fe  font 
par  les  Rivières  de  Pûtowmack ,  James 
&  Tort 

La  Colonie  fut  troublée  jufqu'en  i  774 
par  des  démêlés  poliuques,  fufcités  par 
des  Gouverneurs  ignorans  &  avides.  On 
ne  parle  plus  aujourd'hui  de  ces  démêlés  ; 
mais  il  nous  refte  un  difcours  de  Logan, 
chef  des  ShaweneJJes y  (i)  à  Dunmorey 
Gouverneur  de  la  Province ,  qu'il 
nous   eft  impoflîble   de  paflèr  ici  fous 

(i)  Pcupieï  indigènes  de  fa  Virginie.  / 
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filence,   quelque  étranger  qu'il  foit  à  la 
nature  de  cet  ouvrage. 

Je    demande    aujourd'hui  h    tout 
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homme  blanc ,  fi,  prefTé  par  la  faim ,  il  ^j Logmà 
eft  jamais  entré  dans  la  cabane  de  Lo- 
gan ,  fans  qu'il  lui  ait  donné  à  manger; 
fi,  venant  nud  ou  tranfi  de  froid,  Lo- 
gan  ne  lui  a  pas  donné  de  quoi  fe 
couvrir?  Pendant  le  cours  de  la  der* 
niere  guerre,  fi  longue  &  fi  fànglante, 
Logan  efl:  refilé  tranquille  fur  fa  natte, 
défirant  d'être  l'Avocat  de  la  paix.  Oui,  ^  ' 
tel  étoit  mon  attachement  pour  les 
blancs,  que  ceux-mêmes  de  ma  nation, 
lors  qu'ils  paflbient  près  de  moi,  me 
montroient  au  doigt,  &difoient:  Z.o- 
gan  eft  ami  des  blancs,  J'avois  même 
penfé  à  vivre  parmi  vous  :  mais  c'étoit 
avant  l'injure  que  m'a  fait  Un  de  vous. 
Ce  printems  dernier  le  Colonel  Cr^^/> , 
de  fang-froid  &  fans  être  provoqué,  a 
maflàcré  tous  les  parens  de  Logan,  fans 
épargner  ni  là  femme,  ni  lès  enfans. 
Il  ne  coule  plus  aucune  goutte  de  mon  , 
fang  dans  les  veines  d'aucune  créature  ' 
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humaine.  C*e(l  ce  qui  a  excité  ma 
vengeance.  Je  Tai  cherchée:  j'ai  tué 
beaucoup  des  vôtres.  Ma  haîne  e(t  as- 
fouvie.  Je  me  réjouis  de  voir  luire  les 
rayons  de  la  paix  fur  mon  pays.  Mais 
n'allez  point  penfer  que  ma  joie  foit 
la  joie  de  la  peur.  Logan  n'a  jamais 
fend  la  crainte.  Il  ne  tournera  pas  le 
dos  pour  fauver  fà  vie.  Que  refte-t-il 
pour  pleurer  Logan  quand  il  ne  fera 
plus?  Personne." 
Que  cela  eft  beau  ^  fîmple,  énergique 
&  touchant.  Démofthtne^  Cicéro/t,  Bofuet 
font-ils  plus  éloquens  que  ce  fauvage? 
Quelle  meilleure  preuve  de  cette  fèntence 
fi  connue:  que  c'eft  le  cœur  qui  rend 
l'homme  difert? 

La   Caroline   Septentrionale. 

Cet  Etat  un  des  plus  étendus  du  con- 
tinent  de  l'Amérique,  borné  au  Nord  par 
la  Virginie,  au  Sud  par  la  Géorgie,  àl'Eft 
par  la  mer  &  à  l'Oueft  par  les  Apalaches  ; 
il  comprend  fîx    provinces,  jîlbermale^ 
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Cîarendon  Cravertf  Barkley^  CoUeton  & 
Carteret,  Le  fol  y  eft  plat,  fabloneux  6c 
rempli  de  marais ,  ôc  par  cette  raifon ,  fera 
toujours  un  obftacle  à  Tes  progrè<>  ;  (es  bois 
de  chêne  font  trop  gras  pour  être  employés 
à  la  conftruétion  des  vaiflTeaux  ;  d'ailleurs ,  la 
quantité  de  bancs  de  fable  empêche  les  na- 
vigateurs d'approcher  de  fes  côtes.  Sui* 
vant  le  Congrès,  la  Province  compte  trois 
cens  mille  âmes,  les  Nègres  compris,  qui 
font  en  petit  nombre. 

La  plus  grande  partie  des  habitans  font 
d'origine  écoffaife.  Ces  colons  font  ra- 
rement raffemblés ,  auflî  font  -  ils  les 
moins  inflruits'des  Infurgens,  6c  les  moins 
occupés  de  l'intérêt  public.  La  plu- 
part vivent  épars  fur  leurs  plantations, 
fans  ambition  6c  fans  prévoyance  On 
leur  trouve  peu  d'ardeur  pour  le  travail, 
ôc  rarement  font-ils  bons  cultivateurs. 
Le  porc ,  le  lait  6c  le  maïs  font  leur  nour- 
riture ,  6c  l'on  n'auroit  à  rien  leur  repro- 
cher fans  leur  paffion  démefurée  pour  les 
liqueurs  fortes. 

Cette  Colonie  fournit  k  l'Europe  des 
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cuirs,  un  peu  de  cire,  du  goudron,  de 

la  poix  j  de  la  térébei-'^tliine,  des  peaux  de 

daims,  des  bois  de  toutes  les  fortes,  quel- 

Produc- ques  fourrures,  dix    ou  douze  millions 

commerce,  pelant  d'un  tabac  inférieur;  &  aux  Indes 
occidentales,  beaucoup  de  ccjbon  falé, 
de  légumes  fecs,  du  maïs,  une  petite 
;  "  quantité  de  mauvaife  farine  &  plufieurs 
objets  de  moindre  importance.  Cepen- 
dant les  exportations  delà  Colonie  ne 
paffent  pas  douze  à  quinze  cent  mille  li- 
vres tournois.  Les  principaux  ports  oii 
elles  fe  font,  font  Nezu-Burn,  wilm'wg- 
ton  &  Edington,  Elle  reçoit  en  échange 
du  Nord  de  f  Amérique,  des  eaux  de  vie, 
du  fucre,  dont  elle  fait  une  confommation 
immenfë.  La  Grande-Bretagne  lui  fournis- 
foit  ci- devant  fon  vêtement  &  lesinftru- 
mens  de  fa  culture ,  ainfi  que  quelques 
Nègres.  Dans  toute  fétendue  des  côtes 
Bruns-  il  n'y  a  que  Lrunfwkk  qui  puifîè  recevoir 

'"*^**  les  navires  deftinés  à  ces  opérations.  Ceux 
qui  ne  tirent  que  feize  pie'^^'s  d'eau  abor- 
dent à  cette  ville,  bâtie  prefqueà  l'em- 
bouchure de  la  rivière  du  Cap-Fear,  vers 
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rextrémité    méridionale'  de  la  province. 
fVtlmington,  fà  capitale,  placée  plus  haut    Wiî- 
fur  le  même  fleuve,  n'admet  que  des  bd-  ""''""^^^'* 
timens  beaucoup  plus  petits. 

Caroline   MÉRiDio^fAtE* 

La  population  de  cet  Etat  monté 
aftuellement  à  deux  cens  cinquante  mille! 
habitans  ,  moitié  blancs,  moitié  noirs; 
fôn  commerce  dans  les  deux  mondes  con- 
fifte  dans  les  mêmes  objets  que  le  commer- 
ce de  la  Caroline  Septentrionale,  mais  en 
moindre  quantité,  parce  qu'elle  a  princi- 
palement' tourné  fes  travaux  vers  le  riz  & 
l'indigo.  Le  riz  croît  dans  les  marais  voi-^ 
fins  des  côtes,  6f.  l'indigo  à  quelque  dis- 
tance de  l'Océan. 

On  ne  compte  que  le  quart  du  terreltl 
qui  foit  défriché ,  le  refte  eft  inculte  par  là 
perfuafion  où  l'on  eft  que  les  rtois  autres 
quarts  ne  font  bons  à  rien ,'  il  eft  certaiil 
cependant  qu'il  feroit  poifible  d'en  tirei' 
un  bon  parti  en  y  culdvant  l'olivier  6è 
le  mûrier,  &  de  procurer  ainlî  à  cetEê 
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province  deux  excellentes  branches  de 
commerce.  On  ne  compte  dans  la  C?- 
roline  '  Méridionale  que  trois  villles,  qui 
font  en  même  tems  des  ports. 

Georges 'Town,  fîtuée  à  rembouchure 
de  la  rivière  de  Black,  efl:  encore  peu  de 
ctiofe  ;  msis  (à  lituation  doit  la  rendre  un 
jour  contidérable. 

Beaufort ,  ou  Port-Royal,  ne  fortira  pas 
probablement  de  ià  médiocrité,  quoique 
fa  rade  puiiTe  recevoir  les  plus  grands  vais- 
féaux  &  fcû:  un  abri  fur. 

Ceft  Charles-Town  j  capitale  de  la  Co- 
lonie qui  cft  aftuellement  le  marché  im- 
portant, &  qui  le  fera  néceflàirement  de 
plus  en  plus.  Le  canal  qui  y  conduit 
efl:  femé  de  récifs  &  embarraffê  par  un 
banc  de  fable;  mais  avec  le  fecours 
d*un  bon  pilote  on  arrive  furement  au 
port  qui,  dans  tous  les  tems, peut  recevoir 
jufqu*a  trois  cens  cinquante  à  quatre 
cens  navires  avec  leur  chargement  ender. 
Cette  Capitale  n'ayant  point  encore  été 
évacuée  par  les  Anglais»  ôc  les  Améri- 
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cains  ayant  interrompu  toute  communica* 
tion  avec  eux ,  ce  pon  n'eft  pas  ce  qu'il 
a  été  &  encore  moins  ce  qu'il  fera  à  la  paix. 

La   ville  occupe  un  grand  elpace  au 
confluent  de  VJfthey  &  de  la  Coper ,  deux 
rivières  navigables»     Elle  a  des  rues  bien  > 
alignées,  la  plupart  fort  larges ,  deux, mille 
maifons    commodes  ^   &  quelques   édifi- 
ces publics  qui   paflèroient  pour  beaux 
en  Europe  même.     Le  double  avantage* 
qu*a    Charks-Toiun  d'être   l'entrepôt  de     . 
toutes  les  productions  de  la  Colonie  qui     ' 
doivent   être   exportées ,  &   de  tout  ce 
qu'elle  peut  confommer  de  marchandifes 
étrangères ,  y  entretient  un  mouvement  ra- 
pide, &  y  a  fiicceflîvement  occalionné  des 
fortunes  fort  confîdérables. 

Les  habitans  de  la  Caroline  MérUiona-  ^E^J^'x^ 
k  cultivent  trois  efpeces  d'indigo  ;  la  pre-  produduc 
miere  fe  nomme  indigo  François  ou  â^Bis-      '    , 
paniola\  la  féconde,  Guatimala  ou  vrai  -, 

Buhama\  la  ti'oifîeme  eft  Xindigo  fan- 
vage^  produélion  indigène  de  cette  con- 
trée.    Cette  culture,  après  celle  du  riz, 
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eft  l'objet  le  plus  eflèntiel  &  le  plus  lucra- 
tif pour  la  Colonie. 

C*eft  de  la  culture  du  riz  que  la 
Caroline  tire  fès  plus  grandes  reflburces; 
auflî  en  fait-elle  un  commerce  prodigieux , 
commerce  dans  lequel  les  Négocians 
HoUandois  ont  trop  de  part,  pour  ne  pas 
voir  avec  intérêt  le  tableau  fuivant,  un 
des  plus  exaéts  de  ceux  qu'on  a  publiés 
en  Angleterre» 
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EXPLICATION   âe  t Echelle  précé- 
dente Jur  le  prix  du  riz. 

La  ligne  d'en  haut  indique  le  prix  du 
fl-et  des  vaifleaux  par  tonnes  de  2  2oofi&. 
ou  4  tonneaux  de  riz  dans  la  Caroline- 
Méridionale,  La  première  colonne  à  gau- 
che commençant  par  25  &  finifïànt  par  80 
indique  le  prix  auquel  un  planteur  peut  s'y 
tirer  d'affaire.  Mais  pendant  refpace  de 
1 4  ans  que  Mr.  L.  P.  a  réfidé  dans  cet 
Etat,  il  n'a  pas  vu  le  prix  plus  haut  que 
7  5  A.  ni  plus   bas  que  3  7'^'  ^' 

Les  autres  colonnes  du  centre  défignent 
les  difFérens  prix  auxquels  on  devroit  ven- 
dre le  riz  à  Londres  pour  pouvoir  jouir  du- 
change  de  7  pour  i ,  ou  700  p-^.  Puis- 
que I  livre  flerling  en  fait  7  à  la  Caroline  y 
6i  qu'à  Charles -Town  le  riz  coûte  par 
exemple  47/.  ô'^.  h  combien  revienda-t-il  à 
Londres  avec  tous  les  frais  que  l'on  doit 
faire  à  raifon  de  50/".  fterl.  de  fret  par 
tonne  (tel  qu'il  paroît  défigné  dans  le 
tableau  par  une  ligne  noire  )  on  trouvera 
en  conféquence  qu'il  doit  être  vendu  i  8A 
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6^.  ftcrl.  d*oti  il  fuit  que  la  diftcTencc  de 
ce  qu'il  coûte  à  Charles -Toiim  vient  des 
frais  qui  doivent  être  répartis  entre  les 
perfonnes  ou  compagnies  qui  ont  une  por-  , 
tion  dans  ce  commerce.  Voyons  main- 
tenant combien  feront   1000  tonnes, 

leoo  Tonnes  riz  à  500  ffi  net  pnr  Tonne  font  à  i8,(^  par  ioofi§  flerl.  j^4<S25-. 
500,000®  à  47f.  6. ci.de  ia  Caroline  font  ^  1 1 875.  le  change  à  7pr.  1.  .  t6v,'<^,8,<î. 
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n  Maintenant  d'après  ce  calcul, fi  Ton  im- 

porte dans  cette  République  60000  ton- 
nes de  riz,  cela  produit  une  fomme  de 
175»  680  livres  fterlings  répandue  dans 
notre  pays,  &  fi  nous  faifons  les  impor- 
tations avec  nos  propres  navires  (ce  qui  a 
été  ci-devant  une  Iburce  de  richeflès  pour 
TAngleterre;)  nous  en  éprouverons  les 
mômes  effets  &  nous  rendrons  par  là  une 
nouvelle  vie  à  notre  navigation.  On  ne  doit 
pas,  ileftvrai,  ftatuer  que  nous  puiflîons 
importer  tout  le  riz  qui  nous  eft  néceflàire 
avec  nos  propres  navires ,  &  que  tous  les 
frais  foient  à  notre  charge;  parce  qu'en 
pareil  cas  l'étranger  gagne  feulement  le  fret 
de  50^  par  tonne,  &  ce  qui  refte  de 
ces  fi-ais  eft  réparti  aux  intéreffés. 
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Avant  rindépendance  de  TAmérique 
le  fret  étoit  à  Cbarks-Town  à  50/.  fterl 
par  tonne  pour  Londres ,  &  dans  le  mê- 
me tems  à  60^.  pour  Cowes  &  Amfter- 
clam  ou  autres  marchés.  Cette  différen- 
ce de  \  o/.  par  tonne  étoit  un  gain  dont 
les  navires  dévoient  profiter,  vu  qu'ils 
étoient  fouvent  obligés  de  refter  à  Tancre 
4  à  5  femaines  à  Cowes  pour  fubir  les 
impofitions  à  la  charge  des  intérelTés  ou 
des  chargeurs  qui,  outre  les  i  oA  ci-defliis 
par  tonnes,  fe  montoient  encore  au-delà 
de  1 60  livres  fterlings  fur  un  chargement 
de  mille  tonnes.  Ces  frais  confiftent  en 
droits  d'entrée,  décharge,  charge,  louage 
de  magafîns,  falaires  aux  travailleurs  pour 
leremuage,  pezage,  tonnelage,  étrennes 
aux  Officiers  de  la  douanne ,  commîfïïons 
6c  ports  de  lettres. 

Comme  l'Angleterre  ne  confomme  pas 
au-delà  de  trois  cargaifons  de  riz,  il  fuit 
que  prefque  tous  les  frais  qu'on  faifoit 
fur  cette  denrée,  peuvent  être  mis  au 
profit  de  la  grande  balance  de  ce  Royaume: 
mais  par  l'indépendance  de  l'Amérique 
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ils  feront   réparris  entre  les  nations  qui 
confommeront  le  plus  de  cette  denrée. 

Les  vaifleaux  qui  dans  Tannée  1773 
tranfporterent  les  produits  de  la  Sud^ 
Caro^'*je  furent  au  nombre  de  507, 
dont  la  valeur  montoit  à  cinq  cens 
mille  livres  fterlings.  La  même  année 
on  exporta  150,  000  tonneaux  de  riz 
&  1200,  ooofiB  d*indigo,  &  en  1774 
il  fat  importé  9000  Nègres  que  l'on  ven^ 
dit  à  CharkS'Town  environ  42  livres  fterl. 
par  tête  ou  ^  378,000  fterl.  Depuis 
quelques  années  les  cultures  de  tabac, 
lin  ôc  grains  &c.  font  confidérablemenc 
augmentées. 

Maintenant  que  les  Colonies  ne  (ont 
plus  afllijetties  aux  taxes  onéreufes  de  fAn- 
gleterre,  &  que  leurs  liaifons  de  commer- 
ce vont  être  libres  avec  toutes  les  PuifTan- 
ces  de  l'Europe,  il  leur  fera  facile  de  tirer 
un  meilleur  parti  de  leur  induftrie.  Les; 
exportations  des  deux  Carolines  feulement 
en  riz  &  en  indigo  s'élevèrent,  en  1 769 , 
à  10,601,336  liv.  tournois. 

Les  deux  Etats  réunis  occupent  plus 
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de  quatre  cens  milles   fur  la  côte ,  &    ^J««' 
environ  deux  cens  milles  dans  les  terres  :  deux  ot' 
c'eft  une  plaine  généralement  fabloneufe  "^'""* 
que  le  débordement  des  rivières ,  que  des 
pluies   ifoites  &  fréquentes  rendent  très- 
marécageufe:   le  fol  ne  commence  à  s'é- 
lever qu'à  quatre-vingt  ou  cent  milles  de 
la  mer,  &  l'élévation  devient  plus  fenfible 
en  avançant  vers  les  Apalaches. 
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Entre  la  Caroline  &  la  Floride,  eft  la 
Géorgie  fur  une  langue  de  terre  qui  n'a  que 
foixante  milles  le  long  de  la  mer,  mais 
qui,  en  approchant  des  Apalaches  cm- 
braflè  plus  de  trois  cens  milles  de  largeur. 
Ce  pays  eft  borné  au  Nord  par  la  rivière 
de  Savannah  &  au  Sud  par  celle  ^Ala- 
îamaha, 

La  Géorgie  doit  fon  origine  à  un  trait  de    Origitu 
grandeur,  de  bienfaifance  &  de  générofité  Qéwgie, 
dont  il  eft  bien  peu  d'exemples.  Un  cito- 
yen de  Zo/;^r^j ,  compatiflànt  &  riche ,  vou- 
lut qu'après  fà  mort  fes  biens  fuflent  em- 
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ployés  à  rompre  les  fers  des  débiteurs 
in(blvibles  que  leurs  créanciers  détenoienc 
en  prifon.  La  fàgeife  &  la  politique 
fécondant  le  vœu  de  l'humanité,  ordon- 
nèrent que  les  infortunés  qu'on  rendroit 
libres  feroient  tranfportés  dans  la  terre  in- 
habitée qu'on  fe  propofoit  de  peupler. 
Ce  pays  fut  appelé  Géorgie  en  l'honneur 
du  Souverain  qui  gouvernôit  alors  les  trois 
Royaumes.  La  nation  voulut  avoir  part 
à  cette  entreprife,  &  le  Parlement  ajouta 
325,  000  liv.  fterl.  au  legs  facré  du 
citoyen.  Une  foufcrip'^'in  volontaire 
produifit  des  fommes  encore  plus  confi- 
dérables.  Ces  premiers  colons  y  arrivè- 
rent au  moins  de  Janvier  1735.  Oglethorpe , 
citoyen  célèbre  &  vertueux,  fut  leur  con- 
ducteur &  mérita  la  confiance  du  gou» 
vemement.  Il  plaça  fes  compagnons  à 
dix  milles  de  la  mer,  fur  les  bords  de  la, 
$avimah  Savannah,  rivière  qui  donna  fon  nom  à  la 
nouvelle  ville  qu'ils  bâtirent  fur  fes  bords, 
aujourd'hui  capitale  d'une  Colonie  flo- 
riflànte.  Savannah  elt  avantageufement 
fituée  pour  le  commerce ,  quoiqu'à  préfent 
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a  (bit  interrompu,  parce  que  les  Anglois 
en  font  encore  les  maîtres.     Elle  com- 
mença d'être  bâtie  en  1 733• 
Lapeuplade,boméed*abo^dàcentpe^-  ,  Populo- 

fonnes,  fut  groffie  avant  la  fin  de  Tannée,  g^otJ». 
jufqu'au    nombre  de    1618,  dont  127 
avoient  fait  les  frais  de  leur  émigration , 
320  hommes  &  1 13  femmes,   102  gar- 
çons 6c  83  filles  étoient  les  fonds  de  la 
nouvelle  population  &  felpérance  d'une 
nouvelle  poftérité.  On  y  compte  actuelle- 
ment plus  de  30  milles  âmes.  On  cultive 
du  riz  dans  les  teri-es  baffes,  &  le  fol  le 
plus  élevé  produit  un  indigo  préférable  à   Ses  pro. 
celui  de  la  Caroline.  En  i  769  les  expor- '^"^'*^- 
tations  de  cet  Etat  montèrent  à  1,625, 
418  liv  9  fous  5  den.  elles  ont  beaucoup    . 
augmenté   depuis  &  augmenteront   fans 
doute  encore   à    mefure  que  les  forêts 
feront  abattues,  l'air  deviendra  plus  falu- 
bre  &  les   denrées  s'accroîtront  avec  la 
population. , 

La  Géorgie  livre  les  mêmes  produc- 
tions que  la  Caroline  Méridionale,  mais 
feulement    dans   la  proportion   d'un  à 
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trois;  car,  dans  Tannée  1772,  fuivanc 
les  regiftres  de  la  douane ,  il  y  eut  2  1 7 
vaiflèaux  qui  exportèrent  les  productions 
dont  le  montant  fut  de  1 2 1  mille  677  liv. 
flerl.  Qui  ne  verra  avec  étonnement  que 
cette  augmentation  s'eft  faite  dans  un  efpa- 
ce  de  23  ans!  car,  en  i  750  il  n'y  eut  de 
denrées,  que  ce  quon  voit  par  la  lifte 
fuivante,  extraite  des  regiftres  de  la  douane 
de  cette  Etat.  b'w 


En  1750,  avec.  8  Vaiflèaux.  ^^2004. 
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En  1770,  avec.  i9(>  Vaifleaux.jf  99383.  Sterl" 

71.  .  .  .  185*     •    •    .     901387. 

72.  .  .  .   217.    .     .    .     121677. 

C*eft  ainQ  que  la  Caroline  méridionale 
&  la  Géorgie  virent  augmenter  en  fi 
peu  de  tems  leur  commerce.  La  popu- 
lation rapide  de  ces  Provinces  fut  due 
principalement  à  leur  étendue  immenfe,  à 
la  bonté  &  propriété  du  terroir  partout 
arrofé  ta*  .e  belles  rivières ,  enfin  à  (a  fitua- 
tion  avantageufe,  falubre  ôc  montueufe. 
Elles  fiirent  peuplées  d^abord  en  grande  par- 
ue par  des  Allemands  qui  ayant  fini  leur  fer- 
vice  dans  les  Provinces  Septentrionales  de 
l'Amérique,  comme  Philadelphie  &  A^i^rt- 
Tork,  exercèrent  leur  induilrie  à  la  culture 
de  findigo,  du  tabac,  du  chanvre,  du  lin 
&  de  toutes  fortes  de  grains, fur  des  terres 
dont  l'acre  ne  leur  coûtoit  fouvent  pas 
40  £  fterl. 

,  I.e  commerce  que  ces  Provinces  foiit 
avec  les  Indiens,  en  échangeant  lès  mar- 
chandifes  européennes  pour  des  peaux  de 
Cerf,  de  cafiior,  cire  &c.  cfl:  aulîi  d'une 
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tics-grîinde  importance.  Si  l'on  excepte  la 
ville  de  Ntzv-Tork  &  la  petite  ifle  de  Ma- 
hûnatam  (où  elle  eft  fituée)  VJfïe  kn^tte 
&  rijle  des  Etats.,  limotrophes  de  la 
la  Caroline  méridionale  &  de  la  Géorgie , 
l'Empire  des  Ame! ricains  s'étend  fur  les 
côtes  maritimes-^  quinze  cens  milles,  de- 
puis la  Nouvelle- Eco jfe  jufqu'à  la  Flori- 
de. Aufli  des  calculateurs  ont  montré  que 
le  pays  pouvoî.  contenir  cinquante  fois 
plus  que  fa  population  aftuelle,  qu'ils  font 
monter  à  environ  quatre  millions  d'ames. 

Obfervons,  avant  de  finir,  qu'il  n'efl 
aucune  puifl.  nce  en  Europe  qui  ait  tiré  un 
parti  plus  avantageux  de  fes  colonies  que 
les  Anglais  :  i\  la  feule  infpe<5lion  des  impor- 
tations &  des  exportations  pour  trois  ati- 
nées  énoncées  dans  le  Voyageur  améri- 
cain ^  on  eft  étonné  de  voir  en  faveur  de 
l'Angleterre  un  excédant  de  7,  295  mille 
506  liv.  fterl.  D'un  autre  côté,  l'on  fait 
qu'en  1771  l'Angleterre  feule  exporta  pour 
l'Amérique  4,  706,  768  liv.  fterl.  de 
marchandifes.  Quelle  perte  immenfe  pour 
la    niîtionî  &    quels  regrets  ne  doit-elle 
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pas  avoir  d*ôtre  privée  de  ccsreflburccsî 
fi  à  ce  déficit  elle  réunit  les  femmes 
îmmenfes  que  lui  coûte  cette  guerre 
malheureufe,  elle  ne  peut  (ans  frémir  en- 
vilàger  les  circonftances  afl^cufes  qui  en 
feront  la  fuite.  Souverains  de  TEuropeî 
cet  exemple  efl:  frappant:  puifTe-t-il  vous 
devenir  utile  &  falutairel 

Tel  eft  le  précis  que  nous  ivîons  h 
préfenter  au  public,  en  attendant  qu'au 
moyen  des  amples  détails  qu'on  nous  a 
promis  fur  le  commerce,  l'induHrie,  les 
arts  &  les  fciences  des  treize  Etats-Unis , 
nous  puiflîons  mettre  h  dernière  main  h 
un  ouvrage  plus  inftraétii"&  plus  intéreflànt. 
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Suit  la  copie  authentique  au  Traité  â» 
commerce  &  des  conventions  particulières 
mre  L  U  Z'.  &  les  Etats-Unis. 
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Ïraité  d*Amitiéet  de  Commère 
CE  entre  L.  H.  P. les  Etats-Géné- 
raux des  Pays-Bas-Unis  &  les 
Etats-Unis  de  L'AMÉRiQUEjfça- 
voir,  NeivHampshire  ^  MaJJachufet, 
Khoode-Iflanâ  y  Conm&icut ,  Nezv-Tork  ^ 
New-Jerfey ,  PenfylvarJe^  Dekware^ 
Maryland,  Virginie ^  Nord- Caroline, 
Sud'  Caroline ,  &  Géorgie, 


reurs  Hautes. Puiflances,  les  EtatS'Généraux  des 
Pays-Bas- Unis,  6f  les  Etats-Unis  de  i' Amérique, 
fçavoiTj  New  -  Hamjpshire ,  Maflachufèt,  Rhode- 
Ifland  &  Providence-Plantations ,  Connefticuc ,  New- 
York,  New-Jerfey,  Penfylvanie.  Delaware ,  Mary- 
land,  Virginie,  Nord  -  Caroline ,  Sud  Caroline,  ef 
Géorgie,  defirant  de  déterminer  fur  un pii  conjtant ^ 
équitable  les  règles  à  obferver  aufujet  de  la  Cotrespon- 
dance  ^  du  Commerce ,  qu'ils  ont  intention  d'étuhllr 
entre  leurs  Pays,  Etats t  Hujtts  fif  Habitons  relpetUfi , 
ont  jugé  que  Von  ne  fçauroit  mieux  atteindre  h  dite 
fin ,  qu'en  hablijjant  pour  bafe  de  leur  îransaàion  l'éga- 
lité è*  Aï  réciprocité  la  plus  parfaite,  Éf  en  évitant 
toutes  ces  préférences  onéreufes ,  qui  font  d'ordinaire  une 
fource  de  querelles,  d'embarras,  ^  de  mécontintemcns ; 
pour  laiffer  ainfià  chaque  Partie  la  liberté  de  faire,  au 
fujet  du  commerce  6f  de  la  Navigation ,  tels  Réglemens 
ultérieurs ,  qu'elle  jugera  Us  plus  convenables  pour  elle- 
même  ;  6f  pour  fonder  les  avantp^ts  du  Commerce  uni- 
quement fur  l'utilité  réciproque  o'  fur  les  jufies  règles 
d'un  Trafic  libre  de  part  &  d'autre;  réfurvant  avec 
tout  cela  à  chaque  Partie  la  liberté  d'admettre ,  félon  fon 
bon  plaijtr,  d'autres  dations  à  la  participation  d(s 
mêmes  avantages. 
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En  partant  de  ces  principes,  les  fusdits  L.  H.  P. 
les  Etats- Géndraux  des  Pays  -  Bas  -  Unis  ont  nommé  ' 

Mrs Députés  au  milieu  de  i'AJfemblie  de 

Leurs-Hautes  PuiflTances:  Et  lesdits  Etats-Unis  d» 
J*  Amérique,  de  leur  côté,  ont  muni  de  Pleins  -  pouvoirs 
Mr.  John  Adams,  dernièrement  Commijfaire  des  Etats- 
unis  de  /'Amérique  à  la' Cour  de  Verfailles,  ci  devant 
Dép'itê  au  Congrès  de  la  part  des  Etats  de  Maflachu- 
fect's-Bay,  Êf  Chef  de  Jujlir,e  dudit  Etat,  lef quels 
font  convenus  S*  tombés  Raccord. 

Article    Premier. 

II  y  aura  une  Paix  fiable,  inviolable,  &  unîver- 
felle ,  &  une  amitié  fincere  entre  L.  n.  P  les  Sei- 
gneurs Etats  •  Généraux  des  Pays-  Bas -Unis  &  les 
Etats-Unis  de  l'Amérique;  &  entre  les  Sujets &Ha- 
bitans  des  fus-dites  Parties;  &  entre  les  Pays,  Ifies,^ 
Villes  &  Lieux  fitués  fous  la  Jurifdiaion  des  dits 
Pays  -  Bas  -  Unis  &  des  dits  Etats  •  Unis  de  V  Améri- 
que, leur  fujets  &  Habitans  de  tout  état,  faas  ac* 
ccpt  on  de  perfonnes  &  de  Ueux. 


Les  fujets  desdits  Etais  -  Généraux  àcfi  Pays 'Bas» 
Unis  ne  payeront,  dans  les  Ports,  Rades,  Pav^^, 
Ifles,  Villes  ou  Lieux  des  Etats  Unis  de  l'Améri- 
que ou  dans  aucuns  d'iceux ,  d'autres  ni  de  plus 
grands  Droits  ou  Impofitions,  de  quelque  nature  ou 
dénomination  qu'ils  puiflent  être,  que  eeux  que  les 
Mations  les  plus  ftivorifées  font  ou  feront  obligées 
d'y  payer:  Et  il  jouiront  de  tous  les  Droits,  Fran- 
chifes,  Privilèges,  Immunités  &  Exemptions  dans 
le  Trafic,  la  Navigation,  &  le  Commerce,  donc 
jouiflTent  ou  jouiront  lesdites  Nations,  foit  en  allant 
d'un  Port  à  l'autre  dans  lesdits  Etats,  ou  d'un  de 
ces  Ports  à  quelque  Port  étranger  du  Monde,  ou 
de  quelque  Port  étranger  du  Monde,  à  l'un  de» 
Forts  desdits  Etats. 
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7  III. 

De  même  les  Sujets  &  Habicans  defdits  Etatsm 
Unis  de  l'Amérique  ne  payeront  dans  les  Ports ,  Ra- 
des, Pays,  Ifles,  Villes  ou  Lieux  defdits  Pays^ 
Bas'Uniiy  ou  dans  aucuns  d'iceux,  d'autres  ni  de 
plus  grands  Droits  ou  Impofitions,  de  quelque  na- 
ture ou  dénomination  qu'ils  puiflent  être,  que  ceuic 
que  les  Nations  les  plus  favorifées  font  ou  feronç 
ob  igées  d'y  payer  ;  Ec  ils  jouiront  de  tous  les 
Droits,  Franchifes, Privilèges, Immunités  &  Exera- 
tions  dans  le  Trafic,  la  Navigation,  &  le  Comnîer- 
cc  donc  jouilTent  ou  jouiront  les  Nations  les  plus 
favori  fées,  loit  en  allant  d'un  Port  à  l'autre  dansles- 
dits  Etats, ou  de  quelqu'un  &  vers  quelqu'un  de  ces 
Ports,  vers  ou  <le  quelque  Port  étranger  du  Mon^, 
de  :  Et  les  Etats  •  Unis  de  V  Amérique ,  avec  leurs 
Sujets  &  HaLiitans,  laifleront  à  ceux  de  L' H  P. 
]a  jouifl'ance  paiGble  de  leurs  Droits  aux  Pays,  ifles 
&  Mers  dans  les  Indes  -  Orientales  CSc  Qcçidentaks  ^ 
faus  les  empêcher  ou  s'y  oppofer. 

■  I  V,     .,..,,   ,.;  •■'■ 

11  fera  accordé  liberté  de  confcience  entière  & 
parfaite  aux  Sujets  &  Habitans  de  chaque  Partie  & 
à  leur  Familles ,  &  perfonne  ne  .<era  molefté  à  l'é- 
gard de  fon  Culte,  moyennant  qu'il  fe  foumettej, 
quant  à  la  démonflration  publique,  aux  Loix  du 
Pays.  II  fera  donné  en  outre  liberté,  quand  des  Su- 
jets &  Habitan*^  de  chaque  Partie  viendront  à  mourir 
dans  le  Territoire  de  l'autre ,  de  les  inhumer  dans 
les  Cimetiet'-s  uOtés,  ou  dans  des  endroits  conve- 
nables &  décents,  que  l'on  afllgnera  à  cela  félon 
l'occurencc;  &  les  Cadavres  des  linterrés  ne  (èronc 
moleftés  en  aucune  manière  :  Et  les  deux  Puiflan* 
ces  contraftantes  pourvoiront ,  chacune  dans  fa  ju- 
rifdiftiou ,  à  ce  que  les  Sujets  &  Habitans  refpeftifs 
puiflent  obtenir  dorénavant  les  Certificats  requis  ea 
cas  de  morts,  oîi  ils  fe  trouvent;  iotéreiTés.         ,  ■ 
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*     '  '       'v. 

"■  Leurs-  Hautes  '  Puîffances  les  Etats  -  Généraux  des 
Pays-Bas-Unis  y  &.  les  Etats-Unis  de  l'Amérique^  tâ- 
cheront, autant  qu'il  eft  de  quelque  manière  en  leur 
pouvoir ,  de  défendre  &  protéger  tous  les  Vaiffeaux 
&  autres  £fFets  appartenants  aux  Sujets  &  Habitans 
refpcdtifs,  ou  à  quelqu'un  d'iccux,  dans  leurs  Ports 
ou  Rades,  Mers  internes,  Pafles,  Rivicrco,  &  auHî 
loin  que  leur  jurifdidtion  s'étend  en  mer,  &  de  re- 
couvrer &  faire  refticuer  aux  vrais  Propriétaires,  à 
leurs  Agens  ou  Mandataires,  tous  tels  VaifFeaux 
&  Effets,  qui  feront  pris  fous  leurs  Jurifdiftions: 
Ec  leurs  Vaiffeaux  de  guerre  convoyants, dans  le  cas 
OLi  ils  pourroient  avoir  un  Ennemi  commun,  pren- 
dront fous  leur  proteftion  tous  les  Vailfcaux  apparte. 
nants  aux  Sujets  ik.  Habitants  de  part  &;  d autre, 
qui  ne  feront  point  chargés  d'Effets  de  Contreban- 
de, félon  la  defcription  qu'on  en  fera  ci-après ,  pour 
des  Places  avec  Icfquéllcs  l'une  des  Parties  elt  en 
Paix  &  l'autre  en  Guerre ,  ni  delUnés  pour  quelque 
Place  bloquée ,  &  qui  tiendront  le  même  cours  ou 
fuivront  la  même  route;  &  ils  défendront  tels  Vais- 
feaux  aulTi  longtems  qu'ils  tiendront  le  môme  cours 
ou  luivfont  la  même  route,  contre  toute  attaque, 
forcé  &  violence  de  l'Ennemi  commun ,  de  la  même 
inaniere  qu'ils  devroient  protéger  &  défendre  les 
Vaillcaux  appartenaoïs  aux  Sujets  propres  refpeftifs, 

■:. /■    ''     ■•'         .  .         VI.  .•..,•-■ 

Les  fujets  des  Parties  contraftantes  pourront ,  de 
part  &  d'autre,  dans  les  Pays  &  Etats  refpeûifs, 
difpofer  de  leurs  Biens  parTeftament,  Donation, 
ou  autrerhent:  Et  leurs  Héritiers,  fujets  de  l'une 
des  P.^rties  &  domiciliés  dans  les  Pays  de  l'autre  ou 
ailleurs,  recevront  telles  S  ucceflionsî  mèmn  ab  intes- 
tat y  foi:  en  perfonne,  fdit  par  leur  Fondé  de  Pro- 
curation ou  Mandataire ,  quand  même  ils  n'auroienc 
pas  obtenu  des  Lettres  de  nar  jralifation,  fans  que 
1  .f'tit  de  telie  Comraiflion  puMc  leur  éu-ccontdlc, 
fous  piéicxce  de  quelques   Uroits  ou  Piérogativcs 

,    ■       z  4 
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de  quelque  Province,  Ville  ou  Particulier:  Et  fi  le» 
Héritiers,  à  qui  les  Succeilioris  pourroienc  être 
échues ,  étoicDC  Mineurs ,  les  Tuteurs  ou  Curateurs, 
établis  par  le  Juge  Domiciliaire  desdits  Mioeurs, 
pourront  régir,  diriger,  adminidcr,  vendre  &  allé* 
ner  les  Biens  échus  aux  dits  Mineurs  par  héritage  » 
&  en  généra],  à  l'égard  des  fusdices  Succeflîons  Cç 
Biens,  ufer  de  cous  les  Droits  &  remplir  toutes  les 
fondions,  qui  appartiennent  par  la  difpofition  des 
Loix  à  des  Tuteurs  &  Curateurs;  bien  «entendu 
néanmoins,  que  cette  diibofition  ne  pourra  avoir 
lieu  que  dans  le  cas  oh  leTeftateur  n'aura  pas  nom- 
mé des  Tuteurs  ou  Curateurs  par  Teflameoc ,  Codi« 
cille,  ou  autre  lodrument  légal. 

'-"■-''       VII. 

II  fera  jufte  &  permis  aux  Sujets  de  chaque  Partie 
d'employer  tels  Avocats ,  Procureurs ,  Notaires,  Sol*, 
liciteurs  ou  Fadeurs ,  qu'ils  jugeront  à  propos. 

VIII.  ' 

Les  Marchands ,  Patrons  &  Propriétaires  des  Na- 
vires, Matelots,  Gens  de  toute  forte,  vaifleaux  & 
Bâtjmens,  &  en  général  aucunes  Marchandifes  oiau- 
cuns  £fFets  de  chacun  des  Alliés  ou  de  leurs  Sujets, 
ne  pourront  être  aflujettis  à  un  Embargo  r'i  retenus 
dans  aucun  des  Pays,  Territoires,  Ifles,  Villes, 
Places,  Porrs,  Rivages  ou  Domaines  quelconques 
de  l'autre  Allié,  pour  quelque  Expédition  militaire, 
ufage  public  ou  particulier  de  qui  que  ce  foit,  par 
faifie,  par  force,  ou  de  quelque  manière femblable. 
D'autant  moins  fera  t>il  permis  aux  Sujets  de  chacu- 
ne des  Parties  de  prendre  ou  enlever  par  force 
quelque  chofe  aux  Sujets  de  l'autre  Partie,  fans  le 
confentement  du  Propriétaire  :  Ce  qui  néanmoins  ne 
doit  pas  s'entendre  des  failles,  détentions,  &  arrêts, 
qui  fe  feront  par  ordre  &  autorité  de  la  Juflice,  & 
félon  les  voyes  ordinaires  ,  pour  Dettes  ou  Délits , 
du  fujet  defquels  il  devra  être  procédé  par  voye  de 
Droit  leloo,  les  formes  de  Jullice. 
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I  X. 

De  plus,  il  a  été  convenu  &  conclu  »  qu'il  fera 
parfaicemenc  loifible  à  tous  Marchands»  Comman- 
dants  de  Navires  &  autres  Sujets  ou  Habicans  de« 
Parties  Contractantes,  en  tous  lieux;  fournis  rerpeflf. 
vement  à  la  Jurifdiélion  des  deux  Puiflances ,  de  gé< 
rer  eux  •  mêmes  leurs  propres  affaires  ;  &  qu'en  ou* 
cre,  quant  à  l'ufage  des  Interprètes  ou  Courtiers, 
comme  auifî  à  l'égard  du  chargement  ou  décharge- 
ment de  leurs  Navires  &  de  tout  ce  qui  y  arapporc, 
Jls  feront,  de  part  &  d'autre,  confîdérés  &  traités 
fur  le  pié  des  Sujets  propres  &,  pour  le  moins  > 
en  égalité  avec  la  Nation  la  plus  favorifée.  ^ 

'  ■  X. 

Les  Vaifleaux  Marchands  de  chacune  des  Parties,' 
venant  foit  d'un  Port  ennemi ,  foit  d'un  Port  propre 
ou  neutre ,  pourront  naviguer  librement  vers  quel« 
que  Po  1  ennemi  de  l'autre  Allié:  ils  feront  néan- 
moins tenus ,  toutes  les  fois  qu'on  l'exigera ,  d'exhi- 
ber, tant  en  pleine  Mer  que  dans  les  Ports,  leurs 
Lettres  de  mer  &  autres  Documens  décrits  dans  l'Ar- 
ticle XXIV,  conflatant  expredément ,  que  leursËf- 
fets  ne  font  pas  du  nombre  de  ceux  qui  font  prohi- 
bés comme  Contrebande:  Et  n'ayant  point  chargé  de 
Contrebande  pour  un  Port  ennemi ,  ils  pourront  libre- 
ment &  fans  empêchement,  pourfuivre  leur  voyage 
vers  un  Port  ennemi.  Cependant ,  on  ne  demande- 
ra point  de  vifiter  les  Papiers  des  Vaifleaux  con- 
voyés par  des  Vaifleaux  de  guerre; mais  on  ajoutera 
foi  4  la  parole  de  l'OiSicier,  qui  conduira  le  Convoi, 


X  I. 


Si ,  à  l'exhibition  des  Lettres  de  mer  &  des  aa« 
très  Documens ,  décrits  plus  particulièrement  dans 
l'Article  XXIV  de  ce  Traité,  l'autre  Partie  décou- 
vre  qu'il  y  a  quelques-uns  de  ces  Effets,  qui  font 
déclarés  prohibés  &  de  Contrebande ,  &  qu'ils  font 
coQ0gQés  pour  un  Port  fous  l'obéiflànce  de  l'Ënne- 
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mi,  il  ne  fera  pas  permis  de  forcer  les  écoutilles  du 
VailTeau,  ni  d'ouvrir  quelaue  CaiiTe,  Coffre,  Bal- 
lot,  Barril  ou  autre  Futaille,  qui  s'y  trouveront, 
ni  d'y  déplacer  le  moindre  ËiFet,  foit  que  le  Vais- 
feau  appartienne  à  L.  H.  P.  les  Etats-  Généraux  des 
Pays  '  Bas  Vttis^  ou  à  des  Sujets  &  Habitans  desdits 
Etats-Unis  de  V^^méri^ue,  jufqu'à  ce  que  la  Cargai- 
foo  foit  portée  à  terre  en  préfence  des  Officiers  de 
là  Cour  d'Amirauté,  &  qu'il  en  foit  fait  un  Inven- 
taire. Encore  ne  fera- 1 -il  pas  permis  de  les  ven- 
dre, échanger,  ou  aliéner,  que  lorfque  les  Pro- 
cédures requifes  &  légales  auront  été  obfervées  con- 
tre de  tels  Effets  pronibés  &  de  Contrebande ,  &  que 
la  Cour  d'Amirauté  les  aura  confifqués  par  Sentence 

Çrononcée;  en  exceptant  toujours  non-feulement  le 
iavire  même,  mais  auilî  tous  autres  Effets  qui  s'y 
trouveront,  tenus  pour  libres,  lefqucis  ne  pour- 
ront point  être  arrêtés  fous  le  prétexte  d'avoir  été 
entachés  par  les  Effets  prohibés,  encore  moins  con- 
ilfqués,  comme  pris  légitimement:  Mais,  au  contrai- 
re, lorfque  par  la  vification  à  terre  il  fc  trouvera  qu'il 
n'y  a  point  de  Contrebande  dans  les  Vailîeaux,  & 
qu'il  ne  paroitra  point  par  les  Papiers ,  que  celui  qui 
a  pris  &  emmené  les  Navires  n'a  pis  pu  l'y  décou- 
vrir, celui-ci  devra  être  condamné  à  tous  les  frais, 
dommages  &  intérêts  d'iceux,  qu'il  aura caufés, tant 
aux  Propriétaires  des  Vailîeaux  qu'aux  Propriétaires 
à  Chargeurs  des  Cargai  fons,  dont  ils  feront  chargés, 
par  fa  témérité  à  les  prendre  &  emmener;  Déclarant 
très-exprefTément,  qu'un  l^aijjeau  libre  ajfurera  la 
liberté  des  Effets,  dont  il  Jera  chargé;  &  que  cette 
liberté  s  étendra  pareillement  fur  les  Perfonnes ,  qui  fe 
trouveront  dans  un  l^aijjeau  libre  t  lefqueKes  ne  pour- 
ront en  être  enlevées,  à  moins  que  ce  ne  foie  des 
24ilitaires,  adudlement  au  fer  vice  de  l'Ennemi. 

X  I  I. 

Par  contre ,  on  eft  convenu  que  tout  ce  qui  fe 
trouvera  chargé  par  les  Sujets  &  Habitans  de  l'uns 
des  deux  Parties,  dans  quelque  Vaifféau  apparte* 
«aoc  aux  Ëtinemis  de  l'autre  ou  à  leurs  Sujets, quoi^ 
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que  compriai  fous  l'efpcce  des  Effets  prohibés ,  pour- 
ra être  coDfîfqué  en  fon  entier,  delà  même  maniè- 
re que  s'il  appartenoit  à  l'Ennemi  ;  excepté  pourtant 
les  ElFets  &  Marchandifes ,  mis  à  bord  d'un  tel  Vais* 
feau  avant  la  Déclaration  de  Guerre ,  ou  dans  l'in» 
cervalle  de  fîx  mois  après  icelle  ;  lefquels  Effets  ne 
feront  aucunement  fujets  à  confifcation ,  mais  feront 
fidèlement  &  fans  délai  reflitués  en  nature  aux  Pro- 
priétaires, qui  les  réclameront  ou  feront  réclamer 
avant  la  connfcation  &  vente ,  comme  aufli  leur  pro- 
venu ,  (i  la  réclamation  ne  pouvoit  fe  faire  que  dans  l'in- 
tervalle de  huit  mois  après  la  vente,  laquelle  doit 
être  publique;  bieâ  entendu  néanmoins,  que  fi  les 
dites  Marchandifes  font  de  Contrebande,  il  ne  fera 
nullement  permis  de  les  tranfporcer  cnfuite  à  aucuq 
Port  appartenacc  aux  Ennemis. 

■  :        XIII. 

Et,  aSn  de  pourvoir  le  mieux  poifible  à  la 
fureté  des  Sujets  &  gens  de  l'une  des  deux  Parties, 
pour  qu'ils  ne  foient  poinc  moleflés  de  la  part  des 
VailTeaux  de  guerre  ou  Corfaires  de  l'autre  Partie, 
il  fera  défendu  à  tous  les  Commandants  des  Vais- 
ieaux  de  guerre  &  autres  Bâcimens  armés  des  fus- 
dits  Etats- Généreux  des  Pays- Bas -Unis  &  desdits 
Etats-Unis  de  Y  Amérique  ^  ainfî  qu'à  tous  leurs  OfH- 
ciers,  Sujets  &  gens,  de  donner  aucune  offenfe 
ou  dommage  à  ceux  de  l'autre  Partie:  Et,  s'ils  en 
agiiïoient  d'une  manière  contraire,  ils  feront,  fur 
les  premières  plaintes  qu'on  en  fera ,  étant  trouvés  cou- 
pables après  un  jufl:e  examen ,  punis  par  leurs  pro> 
près  Juges,  &  en  outre  obligés  de  donner  fatisfacîioo 
de  tous  dommages  &  intérêts,  &  de  les  bonifier, 
(bus  peine  &  obligation  de  leurs  perfoones  &  Biens» 

XIV.    ./: 

Pour  déterminer  ultérieurement  ce  qui  vient  d'é- 
Cre  dit ,  tous  les  Capitaines  de  Corfaires  ou  Arma- 
teurs de  VaifTeaux ,  armés  en  Guerre  fous  Commis- 
%Qix  &  pour  coQspte  de  Particuliers,^  fieront  (eoui 
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«vant  leur  départ,  de  donner  caution  Tuffifante  de^ 
yanc  les  juges  compécens,  ou  d'ôcreencicremencres» 
jponfables  des  malverfations  qu'ils  pourroienc  com- 
mettre dans  leur  courfes  ou  voyages,  ainfi  que  des 
contraventions  de  leurs  Capitaines  &  Officiers  con- 

Îre  le  préfent  Traité  &  contre  les  Ordonnances  de 
Sdits,  qui  feront  publiés  conféquemment  &  confor- 
mément à  icelui ,  fous  peine  de  forfaiture  &  nullité 
des  fusdites  Commiflioo^ 

XV. 

Tous  les  Vaifleaux  &  Marchandifbs ,  de  quel- 

âue  nature  qu'elles  puiffent  être  i  que  l'on  repren^ 
ra  fur  des  Pirates  &  Ëcumeurs  de  mer,  naviguant 
en  pleine  raer  fans  Commiffion  requife,  feront  ame<» 
nés  dans  quelque  Port  de  l'un  des  deux  Etats  &  dé- 

f>ofés  entre  les  mains  des  Officiers  du  Port ,  afin  que 
e  tout  fait  reditué  au  vrai  Propriétaire,  fi-tôt  qu'iï 
aura  été  donné  des  preuves  juites  de  fufÉfaates  pour 
çn  condater  la  propriété. 

XVI. 

Si  quelques  Vaifleaux  ou  Bâtimens,  appartenants 
à  l'une  des  deux  Parties ,  à  leurs  Sujets  ou  Habi- 
tans ,  vcnoient  à  échouer  fur  les  Côtes  ou  Terri- 
toires de  l'autre,  à  périr,  ou  à  fouffrir  quelque  au- 
tre perte  maritime,  il  fera  donné  toute  forte  de  fe- 
cours  &  d'affiftance  amicale  aux  Perfonnes  naufra- 
gées ou  en  danger  de  faire  naufrage:  &  les  Vais- 
féaux,  Effets,  &  Marchandifes ,  ou  ce  qui  en  aura 
été  fauve,  ou  bien  le  provenu  d'iceux,  fi  ces  Effets, 
fujets  à  fe  gâter,  ont  été  vendus,  étant  réclamés 
dans  l'an  &  jour  par  les  Patrons,  ou  par  les  Pro- 
priétaires,  ou  par  leurs  Agents  ou  Fondés  de  Pro- 
curation ,  feront  reftitués  ;  moyennant  feulement 
qu'ils  payent  les  frais  raifonnables,  de  ce  qui  doit 
le  payer  dans  le  même  cas,  pour  le  fauvage,  par 
les  propres  Sujets  du  Pays:  Il  leur  fera  auffi délivré 
des  Sauf- conduits  ou  Pnffeports,  pour  leur  paflaga 
libre  &  fur  de -là,  dc  pout  le  retour  de  chacun  daor 
fon  Pays. 


Oss) 

XVII. 

Au  cas  que  Iles  Sujeu  ou  Habitans  de  l'une  des 
deux  Parties  avec  leurs  Vaiffeaux,  foit  publics  & 
équipés  en  Guerre,  foit  particuliers  &  Marchands, 
foient  forcés  par  la  Tempête .  ou  par  la  pourfuite 
de  Pirates  ou  d'Ennemis,  ou  par  quelque  autre  né- 
celïïté  urgente,  à  fe  retirer  &  à  entrer  dans  quelque 
Rivière,  Crique,  Baye,  Port,  Rade,  ou  Rivage, 
appartenant  à  l'autre  Partie,  ils  feront  reçus  avec 
toute  humanité  &  bonne  volonté,  &  jouiront  de  la 
protection  &  aide  la  plus  amicale:  £t  il  leur  fera 
permis  de  fe  rafraîchir  &  de  s'approvifionner  h  des 
prix  raifonnables  de  toute  forte  de  Vivres  &  de  tou> 
ces  les  chofes  requifes  pour  l'entretien  de  leurs  Fer- 
fonnes  ou  pour  la  réparation  de  leurs  Vaiffeaux  ;  & 
ïls  ne  feront  en  aucune  façon  retenus  ou  empêchés 
de  partir  desdits  Ports  ou  Rades,  mais  pourront 
faire  voile  &  aller,  quand  &  oii  il  leur  plaira,  fans 
oppofition  ou  empêchement  quelconque. 

XVIII 

Pour  d'autant  mieux  exercer  le  Commerce  réci- 
proque,  il  a  été  convenu  que,  s'il  s'élevoit  une 
Guerre  entre  L.  H.  P.  les  Etats -Généraux  des  Pays- 
Bas 'Unis  &  les  Etats-Unis  ^qV  Amérique  ^  il  fera 
toujours  accordé  aux  Sujets  de  part  &  d'autre  le 
tems  de  neuf  mois  après  la  date  de  la  rupture  ou  de 
la  Proclamation  de  Guerre, afin  de  pouvoir  fe  retirer 
avec  leurs  Effets,  &  les  tranfporter  oîi  il  leur  plaira  ; 
ce  qu'il  leur  fera  permis  défaire,  comme  aufïï  de 
vendre  ou  tranfporter  leurs  Effets  &  Meubles  en  toute 
liberté,  fans  qu'on  y  mette  aucun  obflacle,&  fans  que 
l'on  puifTe,  durant  le  tems  desdits  neuf  mois,  procé- 
der à  quelque  faifie  de  leurs  Effets,  beaucoup  moins 
de  leurs  Perfonnes.  Au  contraire ,  il  leur  fera 
donné, pour  leurs  Vaiffeaux  &  pour  les  Effets  qu'ils 
voudront  emporter,  des  Paffeports  de  Sauf-conduit, 
pour  les  Ports  les  plus  proches  dans  les  Pays  refpec- 
tifs ,  &  pour  le  tems  néceffaire  au  voyage.  £t  au- 
cune Prife  faite   fur  Mer  ne  pourra  être  réputée 
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pour  légitimement  prife,  à  moios  que  la  Déclara- 
tion de  Guerre  ait  été  coQnuc,ou  ait  pu  l'être,  dans 
le  dernier  Porc  que  le  Vaiflfeau  pris  a  quitté:  Mais, 
pour  tout  ce  qui  pour  roi  t  avoir  été  pris  aux  Sujets 
&  Habitans  de  part  &  d'autre ,  &  pour  les  ofFenfes 
qui  pourroienc  leur  avoir  été  faites,  dans  l'incervaN 
le  des  fufdics  termes  ;i  il  fera  donné  fatisfiidtion  com' 
plette. 

Aucun  Sujet  de  L.  H.  P.  les  Etats- Généraux  des 
Pays -Bas  unis  ne  pourra  demander  ni  accepter 
quelque  Commiilion  ou  Lettre  de  marque  pour  ar- 
mer des  Vaifleaux,  (aSn  de  les  envoyer  en  courfâ 
contre  les  dits  Etats-Unis  de  l'Amérique,  ou  contre 

auelqu'un  d'eux ,  ou  contre  les  Sujets  &  Habitans  des- 
its  Etats  Unit  oix  quelqu'un  d'eux,  ou  contre  la  pro- 
priété des  Habitans  de  quelqu'un  d'eux  ,j  de  la  part 
de  quelque  Prince  ou  Etat  que  ce  foit ,  avec  qui 
les  fufdits  Etats-Unis  de  Y  Amérique  pourroienc  être 
en  Guerre.  Pareillement  aucun  Sujet  ou  Habitant 
defdics  Etats-Unis  de  l'Amérique  ou  de  quelqu'un 
d'eux  ne  demandera  ni  n'acceptera  aucune  Com- 
miilion ou  Lettre  de  marque,  pour  armer  un  ou 
Î>lufieurs  Vaiffeaux ,  (  afin  de  les  employer  en  cour» 
è  contre  les  Hauts  &  Puiflants  ^eigneurs,  Icn'Etats- 
Généraux  des  Pays. Bas-Unis ,  ou  contre  les  Sujets 
&  Habitans  de  Leurs  Hautes- l^uijfances ,  oa  quelqu'un 
d'eux, ou  contre  la  propriété  de  quelqu'un  deux) de 
la  part  de  quelque  Prince  ou  Etat  que  ce  foit ,  avec 
qui  L.  H,  P.  feront  en  Guerre  :  Et,  fi  quelque  Per- 
fonne,  de  l'un  ou  de  l'autre  côté,  acceptoic  telle 
Commiflion  ou  Lettre  de  marque,  il  fera  puni  com- 
me Pirate. 

X  X. 

Si  les  VailTeaux  des  Sujets  ou  Habitans  de  l'u- 
ne des  deux  Parties  abordent  à  une  Côte  appartenant 
à  l'un  ou  à  l'autre  defdits  Alliés,  fans  avoir  inten- 
tion d'entrer  dans  un  Porc,  ou,  étant  encrés,  faos 
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vouloir  décharser  ou  eqtamer  Içur  Cargaifon ,  ou  y 
ajouter,  ils  ne  feroQc  point  obligés  de  payer,  ni 
pour  les  Vaifleaux,  ni  pour  leurs  Cargaifons ,  des 
Droits  d'entrée  ou  de  fortie ,  ni  de  rendre  aucun 
compte  de  leuij  Cargaifons,  à  rooins  qu'il n*y  ait 
jufte  fujet  de  préfumer  qu'ils  portent  à  l'Ennemi 
des  Marchandifes  de  Contrebandfe. 

XXI. 

Les    deux  Parties  contractantes  s'accordent  de 

girt  &  d'autre  la  liberté  d'avoir,  chacune  dans  les 
orts  de  l'autre,  des  Confuls,Vice*Confuls, Agents 
&  ComroifTaires ,  établis  par  elle-même,  dont  les 
fondions  feront  réglées  par  Convention  particuliè- 
re ,  lorfque  l'une  des  deux  Farcies  trouvera  bon  de 
faire  de  tels  établiflfemens. 

XXI  I. 

Ce  Traité  ne  fera  ccnfé  déroger  en  aucune  ma- 
nière aux  Articels  IX.  X.  XIV.  &  XXIV.  du  Trai- 
té  avec  la  France  ^  tels  qu'ils  étoient  numérotés  au 
même  Traité  conclu  le  «.Février  1778,  &  qui  font 
les  Articles  IX  X.  XVII.  &  XXII.  du  Traité  de 
Commerce,  fubfiftant  préfentement  entre  les  £{arx- 
Unis  de  V Amérique  éc  la  Couronne  de  France'.  Il 
n'empêchera  pas  non  plus  S  M.  Catholique  d'y  accé- 
der oc  de  jouir  de  l'avantage  defdits  quatre  Articles. 

XXIII. 

Si  dans  la  fuite  les  EtatS'Unis  de  Vjimirique  ju- 
geoient  néceflaire  d'entamer  des  Négociations  au- 
près du  Roi  ou  Empereur  de  Maroc  ou  de  f^«z,ainli 
qu'auprès  des  Régences  d'Alger  y  de  Tunis,  ou  Tri- 

fo/(,  ou  auprès  de  quelqu'un  d'eux,  afin  d'avoir  des 
'afleports  pour  la  fureté  de  leur  Navieation  par  la 
Méditerranée,  L.  H.  P.  promettent,  qu'à  la  requifî- 
tion  Qu'en  feront  lesdits  Hauts  Etats-Unis t  Elles 
féconderont  ces  Négociations  de  la  manière  la  plus 
favorable,  par  l'entremife  de  leurs  Confuls  rendants 
luprès  des  fufdits  Roi,  ou  Empereur  &  Régences. 
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XXIV. 

La  liberté  de  Navigation  &  de  Commerce  ^'ëtea^ 
dra  fur  toutes  fortes  de  Marchandifes ,  excepté  feu- 
lement celles  que  l'on  diftiague  fous  le  nom  de  Cm- 
trthandt  ou  Mearchandtfet  prohibée:  Et  fous  cette 
déDomioation  de  Contrebande  &  Marchandifes  pro- 
hibées, feront  comprifes  feulement]  les  Munitions  de 
Ouerre  ou  Armes  comme  Mortiers.  Artillerie, avec 
leurs  Artifices  &  aprartenences,  FuGIs,  Piftolets, 
Sombes,  Grenades,  Poudre  à  tirer, Salpêtre, Soun 
fre.  Mèches,  Boulets  &  Balles,  Piques,  Sabres, 
lances,  Haiebardes,  Casques,  Cuiraues  &  autres 
fortes  d'Armes;  comme  aulfi  Soldats,  Chevaux» 
Selles,  Equipages  de  Chevaux. 

Tous  autres  Effets  &  Marchandifes  non  fpécifiés 
ci'delTus  exprelTément ,  &  même  toutes  fortes  de 
Matières  Navales,  quelque  propres  qu'elles puiflent 
être  h,  la  conftruaion  &  à  l'équipement  de  Vaifleaux 
de  guerre,  ou  à  la  febrique  de  l'une  ou  l'autre  Machi- 
ne de  guerre  cerredre  ou  maritime,  ne  feront ainfi 
cenfés,  ni  à  la  lettre,  ni  félon  quelque  interprétation 
pritindui  éPicelle  auelcànque,  devoir  ou  pouvoir  être 
compris  fous  les  Effets  proUbés  £f  de  Contrebande  ietx 
forte  que  tous  ces  Eitets  &  Marchandifes ,  qui  ne 
fe  trouvent  pas exprclfément nommés ci.deflus,  pour- 
ront, fans  aucune  exception  &  en  toute  liberté, être 
craniportés  par  les  Sujets  &  Habitans  des  deux  Al- 
liés oes  Places  &  vers  les  Places  appartenant  à  l'Eu- 
oemi;  excepté  feulement  les  Places,  oui,  dans  le 
même  tems,  fe  trouveront  afliégées,  bloquées  ou 
invefties  ;  &  pour  telles  font  tenues  uniquement  les 
PUues  entourées  de  près  de  quelqu'une  des  Fuiffancet 
Belligérantes, 

XXV. 

Afin  que  toutes  diffenfion  &  querelle  puifTentêtre 
évitées  oc  prévenues,  il  a  été  convenu,  qu'au  cas  que 
l'une  des  deux  Parties  vînt  à  être  en  Guerre,  les 
VuOeauK  &  Bâtimeos,  apparceoancs  aux  Sujets  ou 
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Habitans  de  l'autre  Allié,  feront  pourvus  de  T  cttrcs 
de  mer  ou  PaflTeports,  exprimait  le  nom,  la  pro- 
priété &  le  port  du  VaifTeauru  Bâtiment,  comme 
auflî  le  nom  &  le  domicile  du  Patron  ou  Comman- 
dant dudit  Vaifleau  ou  Bâtimint;  afin  que  par  \h 
il  conrte  que  le  Vaifleau  apr-artient  réellement  & 
vraiment  aux  Sujets  ou  Habitans  de  l'une  des  Par- 
tics;  lofquels  Prîireports  feront  drefrés  &  ditlribués 
fcion  la  Formule  annexée  à  ce  Traité.  Chaque  fois 
que  !e  VailTeau  aura  été  de  retour,  il  faudra  qu'il 
aie  de  nouveaux  Paffeports  pareils; ou  du  moins  ces 
Pafleports  ne  devront  pas  être  de  plus  ancienne  date 
que  de  deux  ans  avant  le  tems  où  le  Vaifleau  a  été 
la  dernière  fois  de  retour  en  fon  pays.  11  a  été  arrê- 
té pareillement,  que  tels  Vailfeaux  ou  Bàtimens 
étant  chargés  devront  êtrcpourvusnon  feub.mentdes 
Paiïcports  ou  Lettres  de  Mer  fus*mentionnés ,  mais 
auflî  d'uQ  Paffeport  général ,  ou  de  i'afllîports  par- 
ticuliers, ou  Manifelles,  nu  autres  Uocumens  pu- 
blics, que  l'on  donne  ordinairement  aux  Vaifllcaux 
qui  partent,  dans  les  Ports  d'oîi  les  Vaifleaux  ont 
fait  voile  en  dernier  lieu,  contenant  une  Spécifica- 
tion de  la  Cargaifon  ,  de  la  Place  d'oîi  le  Vaifleau 
aï  parti  &  de  celle  de  fa  dedination;  ou,  à  défaut 
de  tous  iceux,  de  Certificats  de  la  part  des  Masîis- 
trats  ou  Gouverneurs  des  Villes,  Places,  &  Colo- 
nies, d'oti  le  Vaifl!eau  e(l  parti,  donnés  dans  la  for- 
me ufitée,  afin  que  l'on  puiflTe  favoir  s'il  y  a  quel- 
ques Effets  prohibés  ou  de  Con«:reband .;  à  bord  des 
VailTeaux,  s'ils  font  deftinés  à  les  porter  en  Pays 
ennemis  ou  non:  Et, au  cas  que  quelqu'un  jui^c  bon 
ou  à  propos  d'exprimer  dans  lesdits  Documcns  les 
Perfonnes  à  qui  les  Effets  à  bord  apparti  nnent ,  il 
pourra  le  fajre  librement,  fans  cependant  y  être  tenu 
&  fans  que  romiffion  d'une  telle  eXpreflloQ  puiile 
ni  doive  doooer  lieu  à  coafifcatioo, 

XXVI. 

Si    les  VaifTeaux  ou  Bàtimens  desdits  Sujets  ou 
habicaos  de  l'une  des  deux  Parties  «  faifanc  voile 
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le  long  des  Côte<  ou  en  pleine  Mer ,  font  rencon- 
tréev  par  quelque  Vaifleau  de  Guerre,  Câpre  ou  au- 
tre Bâtiment  armé  de  l'autre  Partie,  lesdits  Vais* 
féaux  de  Guerre ,  Câpres  ou  fiâtimens  armés ,  pour 
éviter  tout  defordre,  refteront  hors  de  la  portée  du 
Canon,  mais  pourront  envoyer  leurs  Chaloupes  à 
bord  du  Vaifleau  Marchand ,  qu'ils  rencontreront  de 
]a  forte ,  (ur  lequel  ils  ne  pourront  faire  palTer  que 
deux  ou  trois  Hommes,  à  qui  le  Patron  ou  Comman- 
dant exhibera  fon  Paflepot,  déclarant  la  propriété 
du  Vaifleau  ou  Bâtiment,  fclon  la  Formule  annexée 
à  ce  Traité:  Et  le  Vaifleau  ou  Bâti  ment,  après  avoir 
exhibé  un  tel  Pafleport ,  Lettre  de  Mer  &  autres 
Documens,  fera  libre  de  continuer  fon  voyage,  en 
forte  qu'il  ne  fera  pas  permis  de  le  molefter  ou  vi- 
fuer  en  aucune  manière,  ni  de  lui  donner  chaffe  oa. 
de  le  forcer  à  changer  de  cours. 

XXVII. 

Il  fera  permis  aux  Marchands,  Capitaines  &Com« 
mandants  de  Navires,  loit  publics  &  équipés  en 
guerre,  foit  particuliers  &  Marchands,  appartenant; 
aux  dits  Etats  Unis  de  Y  Amérique  ou  à  quelqu'un 
d'eux,  ou  à  leurs  Sujets  &  Habitans,  de  prendre 
librement  à  leur  fervicc  &  recevoir  à  bord  de  leurs 
dits  Vaifleaux,  dans  tout  Port  ou  Place  de  la  Ju- 
rifdiftion  de  Leurs  Hautes  •  Puiffances  Çusditçs  ^  des 
MacelutvS  ou  autres,  Natifs  ou  Hebi  tans  de  quelqu'un 
desdits  £tats ,  h  telles  conditions  qu'ils  agréeront , 
fans  être  fujcts  pour  cela  h  quelque  amende,  peine, 
châtiment,  Procès  ou  réprimande  quelconc)ues.  Ëc 
réciproquement  tous  les  Marchands,  Capitaines  & 
Commaiiciants ,  appartenants  auxdits  FêyS'Bas  -  Unis, 
jouiront ,  clans  tous  les  Ports  &  Places  de  l'obéiflance 
desdits  Ktats-Unis  de  l'Amérique  ,  du  même  privilè- 
ge d'engager  &  recevoir  des  Matelots  ou  autres,  Na- 
tifs ou  Hiibitans  de  quelque  Pays  de  la  Domination 
desdits  Etats -Généraux  :  Bien  entendu  que ,  ni  d'uo 
côté  ni  de  l'autre,  0:2  ne  pourra  prendreà  fon  fer  vice 
tels  de  fcs  Compatriotes,  qui  fe  font  déjà  engagés 
au  fer  vice  de  l'autre  Partie  cootra^ante»  (oit  pour  la 
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Gaene  on  pour  le  Négoce,  &  foit  qu'on  lesrencon» 
tre  à  terre  ou  en  mer  j  à  moins  que  le  Capitaine  oU 
Patron, fous  le  commandemenc  de  qui  de  telles  per- 
Tonnes  pourroient  fe  trouver ,  ne  veuille  <lc  Ton  pleid 
gré  les  décharger  de  Ton  fcrvicesTous  peine  qu'autre- 
ment ils  feront  traités  &  punis  comme  Déferteuis. 

XXVIII. 

L'affaire  de  la  Réfaâion  fera  réglée  en  toute  équi^  ' 
té  par  \c^  Magiftrats  des  Villes  refpeflives,  où  Toi) 
juge  avoir  quelque  lieu  de  fe  plaindre  à  cet  égard. 

XXIX. 

Le  préfenc  Traité  fera  ratifié  &  approuvé  pat 
Leurs  Hautes  -  Puijfances  ,  les  Etats  •  Généraux  des 
PayS'BaS'Unis y  &]es  EtatS'Unis  de  l'Amérique;  ôc 
les  Afles  de  Ratification,  de  part  &  d'autre,  feronc 
délivrés  dans  l'efpace  de  flx  mois  ou  plutôt  s'il  fd 
peut ,  à  compter  du  jour  de  la  fignature. 

En  foi  de  quoi  Nous  Députés  &  Plénipotentiaires  des 
Seigneurs  Etats-Généraux  </»  Pays  Bas  Unis,  ÊfM- 
ni^e  •  Plénipotentiaire  des  Etats-Unis  de  /'Amérique  ^ 
en  vertu  de  notre  autorifation  &  Pleins-pouvoirs  ref' 
peSlifs,  avons /igné  le  préjent  Traité  ^  appo/é  le  Cachet 
de  nos  Armes, 

Fait  àLAHAiB,Ie7  Oâobre  178^/ 
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„  Modèle  du  Passeport 
„  qui  fera  délivré  aux  Navires 
,,  ouBâcimens,ruivantl*Arcicle 
„  XXV  de  ce  Traité. 

A  Tors  ceux  qui  verront  la  Préfente  y  Salutj 
FuilWiS  /avoir,  que  par  la  Préfenu  e£k  accorice 
Liberté  &  l'firmiJJ^oif  4  •  •  •  •  Pairon  &  Ommandant  du 
Navire  (ou  IWim^t)  nommé  .  . .  de  la  . .  ».de.,.  .^u 
port  de  ....  Tonneaux  ou  environ ,  aëluellement  à  l'j^n' 
cre  dans  le  Port  de....  àejliné pour •••.&'  cltareé  de. . , 
four  pouvoir  partir,  &  pour  continuer  avec/on  P'aijfeau 
m  Bdtiuuntffon  voyage',  tel  navire  ou  bâtiment  ayant  été 
vifité ,  (f  le  fufmentioniv  Patron  ou  Cmmandant  aymt 
déclaré  fous  Serment  devant  l*  Officier  itabU  à  cet  effet, 
que  ledit  No^ire  çu  Bâtiment  appartient  â  un  ou  plu* 

fleurs  Sujets  y  Peuple  ou  Habitans  de &  âlui 

(ou  eux)  feul.  En  foi  de  quoi ,  Nws  avons  figné  la 
Préfente  de  nos  Noms,  tf  y  avom  attaché  le  Sceau  de 
nos  Armes,  en  la  M/ant  contrej^ner  par . , . .  Ce  jour 
de  VAn  de  Notre  Seigneur  Jéfus  •  Cbrift. 

Modèle  du  Certificat, 
„  qui  fera  délivré  aux  Navires 
„  ou  Bâtimens,  en  confomii- 
„  té  du  XXY^^.  Article  de 
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ce  Traité. 


Nous  ....  /e  Magijlrat  (ou  Cffîciers des  Convois) 
de  la  Fille  ou  du  Port  de  ....,  certifions  & 
attejlons,  que  le  . .  .jour  de  .  .,dans  l'An  de  Notre  Set» 
gneur  .. ..,  C,  D.  de  ....  ejî  comparu perfonnellement 
devant  Nous  &  a  déclaré  fous  Serment  folemnel ,  que  le 
Navire  eu  Bâtiment  appelé  ....,  de....  Tonneaux  ou 

environ ,  dont  ....de ell  a&uelkment  Patron  ou 

Commandant,  appartient  de  droit  (^  convenablement  à 
]iui(ou   juxj  jtuU   Qu'il  ejt  û&uellment  dtjiiné  ûe  la 
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faille  ou  du  Port  <te  . ...,  mot  ie  Port  de... . ,  chargé 
d'Effets  &  de  Marctiandijis ,  Spécifiés  fif  détaillis  par- 
tieulierement  cué^ous  connme  il  /iùt.  En  foi  de  quoi 
Nous  avons  fignf  ce  Certificat  Gf  confirmé  du  Sceau 
de  notre  Office.  Ce.,,  jour  dt  VAn  de  Notre  Seigneur 
Jéfus-Chrift. 


Modèle  d'une  Lettre  de  Mer. 

TKTLS'SérénilJimes,  Sériniffimes  ^  lUuJlres ,  Très- 
Puijfans  ,  Excellens  ,  Nobles ,  RefpeStables , 
f^inirablest  Prudens,  Prévoyans  Seigneurs,  Empe- 
reurs  ,  P.ois  »  Républiques  ,  Primes  ,  Souverains  , 
Ducs,  QmteSf  Barons ,  Seigneurs,  Bowrguemaitres ^ 
Echevins,  Confeillers,  comme  auffi  Jt^es,  Officiers, 
yufiiciers  &  Régens  de  toutes  les  bonnes  failles  &  Pla- 
ces,  fait  Eccléfiafiiques  ou  Séculiers,  qui  verront  ou 
entendront  lire  cette  Patente  ;  Nous  Éourguemaitres  £5* 
Régens  de  la  faille  de....  faifons  favoir  que  le  Patron, 
de....  (comparant  devant  Notu)  a  déclaré  fous  Ser- 
ment folemnel,  que  le  Navire  nommé....  du  port  d'en- 
viron....  Tonneaux,  qu'il  commande  aâuellement,  ap- 
partient à  un  Habitant  des  Pays.Bas-CJois ,  &*  qu'au- 
cun  Sujet  des  Ennemis  n'y  a  directement  ouindireStement 
quelque  Portion  ou  Part,  auffi  vrai  que  Dieu  Tout- 
Puijfant  lui  foit  en  aide.  Et  comme  Nous  verrions 
volontiers  ledit  Patron  favorifé  dans  fes  affaires  légiti- 
mes. Nous  requérons  tous  les  fiifmentionnés  &  chacun 
en  particulier,  où  ledit  Patron  viendra  avec f on  Navire 
^  fa  Cargaifon ,  qu'il  leur  plaife  recevoir  avec  bonté  (f 
traiter  convenablement  /e  Patron  fufmentionné,  lui  per- 
mettant, fur  l'acquit  des  Droits  de  Péage  &*  Impqfitions 
accoutumés ,  en  paffant  S*  repaffant ,  de  pouvoir  fré- 
quenter 6f  paffer  leurs  Ports,  Rivières  (f  Territoire^ 
pour  exercer  /on  Commerce»  auffi  longtems  (f  de  la  ma* 
niere  qu'il  l'y  jugera  convenable;  ce  que  Nous  voulons 
volontiers  réciproquer.  En  foi  de  quoi  Q*  à  cette  caufe 
ks  Armes  de  notre  faille  y  étant  appojées. 

CEq  Marge  était) 

„  Par  OrdoDnaoce  de  Leurs  Hautes  PuifTancef 
S)  les  £tacs>GéQéraux  des  Pays-Bas-Unis", 
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CONVENTION  entre lesSei* 
gneurs  ETATS -GÊNÉ- 
RAUX  des  P  A  YSB  AS- 
UNIS  &  les  ETATS-UNIS 
de r AMÉRIQUE,  touchant 
la  Reprife  des  VaiflTeaux. 

LES  Seigneurs  Etats»Giniraux  (f«f  Pays- Bas- Unis 
&  les  £tats-Unis  de  /'Amérique  étant  portés  à 
ttMir  quelques  principes  uniformes  ^  fur  l'enlèvement 
des  Prifes  f tûtes  oar  les  P'aiJJeaux  He  Guerre  ou  Corn- 
miffionnaires  des  deux  Parties  Contrôlantes ,  fur  l'En* 
nemi  commun ,  &  fur  les  l^aiffeaux  des  Sujets  de  l'une 
&  Vautre  Partie  ^  font  convenus  là'deffus  des  ArticUt 
fùivant. 

Article    Premier. 
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;,  Les  vaiifcdux  de  l'une  des  deux  Nations  repris 
par  les  Corfaires  de  l'autre ,  feront  rellitués  au  pre- 
mier Propriétaire,  au  cas  que  ces  VaiflTeaux  n'aienc 
pas  été  24  heures  au  pouvoir  de  l'Ennemi;  pourvu 
que  le  Propriétaire  du  Vaifleau  repris  paye  pour 
cela  un  tiers  de  la  Valeur  du  Vaifleau,  comme 
auffî  de  la  Cargaifon ,  des  Canons  &  de  l'Equi- 
pement; lequel  tiers  fera  évalué,  à  l'amiable, 
par  les  Parties  intéreflées  ;  ou  autrement ,  &  dans 
le  cas  ob  elles  ne  pourraient  s'accorder  là-deflus, 
elles  s'adrefleront  aux  Officiers  de  l'Amirauté  de 
la  Place,  où  l'Armateur  qui  a  pris  le  Vaifleau  « 
l'aura  conduit. 

I  I. 


„  Si  le  Vaifleau  reptris  a  été  plus  de  24  heures  aa 
M  pouvoir  de  l'Ennemi ,  il  appartiendra  en  entier  au 
a>  Capteur  qui  l'autre  repris. 
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,,  Au  cas  qu'un  Vaifleau  aie  été  repris  par  un  N>*' 
„  vire  de  Guerre  ou  Bâtiment  appartenant  aux  Etats- 
j,  Généraux  des  Pays-Bas-Unis  ^  ouaiX  Etats-Unis 
„  de  V  Amérique,  il  fera  reftitué  au  premier  Proprié- 
taire, à  condition  Qu'il  paye  le  trentième  de  la  Va- 
leur  du  Vaifleau,  oc  de  faCargaifon,  des  Canon» 
&  des  Equipcmens,  s'il  a  été  repris  dans  les  24 
heures;  &  le  dixième,  s'il  a  été  repris  après 
les  24  heures  :  lefquellcs  Sommes  feront  répar- 
tics,  comme  une  Gratification,  parmi  les  Equipa* 
gcs  des  Vaifleaux  qui  l'auront  repris.  L'évalua, 
tion  du  trentième  mentionné  ou  du  dixième, 
fera  réglée,  fuivant  la  teneur  du  i<-'>.  Article  de 
la  préfente  Convention. 

.IV. 

„  La  Reditution  des  reprifes  faites  par  les  Vais- 
féaux  de  Guerre  fera,  cependant  &  jufqu'à  ce 
que  preuve  convenable  &  fuffifante  ait  été  don- 
née de  la  propriété  des  Vaifleaux  repris,  admife 
dans  un  terme  raifonnable  fous  une  Caution  fuffi- 
fante relativement  à  l'obfervacion  des  Articles  ci- 
dcilus. 
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„  Les  Vaifleaux  de  Guerre  &Corfairesde  l'une  ou 
l'autre  des  deux  Nations  feront  admis  de  part  & 
d'autre  dans  les  Ports  refpe£tifs  avec  leurs  Pri- 
fcs,  foit  en  Europe»  foit  dans  les  autres  Parties 
du  monde;  elles  y  pourront  être  déchargées  & 
vendues,  d'après  les  formalités  ufitées  dans  l'Ëtac 
oti  la  Prife  aura  été  conduite,  autant  que  cela 
peut  s'accorder  avec  le  aa^e.  Article  du  Traité 
de  Commerce;  entendu  en  même  tems,  que  la 
Légitimité  des  Prifes  faites  par  des  Vaifleaux  des 
Pays  •  Bas  •  Unis  fera  réglée  fuivant  la  teneur  des 
Loix  &  Ré|;lemens  faits  à  ce  fujet  dans  les  Pays-^ 
Bas-Unis  ;  aiaû  que  celle  des  Prifes  faites  par  les 
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fi-  VaifTeaux  Américains  fera  jugée  fiiivant  les  Loix 
,,  &  Réglemeos  décermioés  par  les  Etats-Unis  de 
t»  l'jfmiriqut. 
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que 

&  Corfaires  feront  tenus  refpeâivement  à  l'égard 
des  Vaifleaux  qu'ils  auront  pris  &  amenés  dans 
les  Ports  des  deux  Puiflânces.  Pour  la  Notifi* 
cation  de  préfentes,  Nous  Députés  &  Plénipoten- 
tiaires des  Seigneurs  Etats •  Généraux  des  Pays- 
Bas  '  Unis  &  Minillre  plénipotentiaire  des  Etats»' 
Unis  de  VÂmériqiu  avons  figné  lefditcs  »  en  vertu 
de  Nos  Autorifations  &  PleinS'Pouvoirs  refpec- 
tifs,  i5c   confirmé  de  Nos   Cachets  ordinaires. 


la  Fait  à  la  Haye  1$ . 
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